Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



u.g.rzML-, Google 



H 



j 

'.i 



IL-, Google' 



HISTOIRE 

>AN C lEN NE 
DES PEUPLES 

DE L' EUROPE- 

Par m. le Comte du Buât^ 
Miniftre PUnipotemiaire du Roi 
près i'EleSeur de Saxe , Auteur 
des Origines ou Tancien Gouver- 
nement de la France , de l'Âi^ 
lemagne & de l'Italie, &c. 

TOME TROISIEME, 



A P A R I S, 

ChezU veuve Desaint, libraire, rue du Fobi 
SiLIn^■Jacques. 

M, DCC. LXXII. 



TABLE 

DES CHAPITRES 

DU TROISIEME rOLVME; 
LIVRE TROISIEME. 

Chap. l. £^OvKQ_uoiles Romains^ 
qui iCofoitnt paffir Us Alpes ^ faifrent 
uvtt empr^ement toutes Us occajmns 
d^envoyer des troupes dans la Grèce y ^ 
midito'unt défaire la guerre à Philippe ^ 
roi de Macédoine , lo^qu" Anmèal entra 
enitalie. Scerdilaîdas ^ roitCIllyrie yfe 
hrouille avec Philippe. Ce Prince infîruie 
de la déroute du Thrajymene , forme le 
projet de conquérir l'Illy rie , & depéni' 
trer par-là en Italie, ScerSlaïdas aver- 
tit les Romains du danger qu'il court « 
& Philippe prend l'épouvante.. Il faic 
alliante avec Annibal , & foumtt une 
grande partie de Vlllyrie maritime. Il 
fe laijft battre fous les murs dApoilO' 
me, & brûle fa fiotte. Un général Re^ 
main lui donne de t occupation pendant 
plufîeurs années, & finit par conclure 
Mttt allianu offen^ve avec les Eiolitns, 
a i j 




^ TABLE 

Câtu alliance efifuhit d^une guerrt qui 
tmbraft toute la Grèce , & à laquelîe 
prennent part 6* Us rois £Ulyrie , Pieu- 
raiùs & Scerdilaîdas , & les Darda- 
niettSy & les Medes de Tkrace. La 

• paix efi enfin conclue d'abord entre Phi- 
lippe V les EcoUens , & enfuite entre ce 
Prince , les Romains & leurs Alliis, J 

VHAP. II. La guerre recommence entre Phi- 
lippe & les Romains ; Pleuratus ,fiUde 
Scerdilaîdas , & Bâton ,fils de Longare , 
Toi dis Dardaniens ^fe déclarent pour let 
Romains, Conquêtes du conful Sulpicius 
dans l'ancien royaume d'Illyrie qu'a^ 
voitpojfédé Bardylis, Les Illyriens avec 
Pleuratus & les Dardaniens font une 
irruption dans la Macédoine, leur ma- 
niiiK de combattre. Us avoient pu four- 
nir à Philippe ^pere £ Alexandre ^C idée 
de la phalange. Négociations infruc-' 
tueufes pour la paix. Autre irruption des 
Dardaniens^ qui font défaits. Traitéde 
paix entre Philippe & les Romains. Le 
Lingus & Us Parthins font donnés à 
pleuratus. On laiffefubfifltr le royaume 
de Macédoine ^pour être une barrière cor», 
trelts Gaulois & les Thraces, 40 

Chap. lit. Antiochus , roi de Syrie , rem- 
place Philippe , roi de Macédoine, Il 
paj/e en Europe , où il prétend rétablir la 
royaume de Thraceyqu'avoiipo£édiLyy 



DES CHAPITRES. v 

'fimaque. Il tin Lyjîmachit dtfts ruines. 
Ses aémêUs avec les Romains ^ qui pré- 
tendent fi mêler des affaires dt l Afie , & 
ne veulent pas qu'il ait rien en Europe, 
Il continue à renouveller le rcryaume de 
Tkrace, Il paffe en Grèce, Fautes qu'il 
y fait. Plan que luifuggere Annibal, Il 
eji ^attu au Thermopylcs & rtpajfe en 
Ajie.Safiotte efiau£t battue f& il retire 
de la Tkrace l'armée qtt'ily avait. Unt 
autre fiatu qu'il met en mer efi encore 
battue yù il abandonne Lyfimackie; il 
perd une ^ande bataille & demande la 
paix. AminandtT^ roi des Aihamans, 
rétabli fur fi>n thrâne malgré Philippe & 
les Romains. 64 

Chap. IV. Les Etats tSAntiockus en 
Tkrace font cédés à Eumenes^ roi de 
Pergame. Manlius entreprend de traver- 
fer la Thraceavec Us dépouilles de l'AJîe. 
Quatre peuples de Tkrace s'unijfentpour 
lui enlever fis équipages , &y réuf^îfftnt 
en partie. Les Jkraafis l'attaquent au^ 
& font hattus, Qu'il y avait en Thrace 
un grand nombre de châteaux. Anarchie 
qui régnait dans cette grande contrée. 
Fautes que firent les Thraces , & qui leur 
coûtèrent enfin leur liberté. Politique des 
RomainSylaméme dans plufiiurs régions, 
différentes. Que Pleuratus , roi d'Illyrie^ 
^l leur allié favori dans cette partie <& 
a iii 



^ TABLE 

t Europe , comme EamenatnAjtt.Stf^ 
nitrs ftrvicti qu'il leur rendit. Déten- 
tion & de Pleuratus qui furent fes fuc-^ 
eeJfeuPSt €f vraifemblablement fts fUs^ 

97 
Chap. V. Politique des Romains pour 
. affoihUr Philippe , roi de Macédoine, 6r 
le rendre coupable. Longues difcujjîons 
aufujet des villes de Thrace dont es 
Prince s'itoit tmpari, tlefi enfin obligé^ 
£y renoncer. Deux expiditions qu'il fait 
dam la Thrace: Ambaffade qu'il envoyé 
vers les peuples du Danube, Ses crimes^ 
quiprépanru la ruine, de fon royaume^ 
Son voyage fur le mont Htnus. Il fait 
périr fon fili Démétrius. Illaiffe maigri' 
lui fa couronne à Perfée > autrefois cort- 
fidem.de Jis projets. 1 16< 

CitAP. VI. Projets de Philippe- traverfés 
par fa mort. Conditions de fon alliante 
avetlts Biftarnes, qui paJjentU Dnnube- 
Sffe brouïllmt avecJes Thraces. Bataille 
terrible entre les deux nations. Trente' 
mille Biiflarnes s'avancent vers la Dar^ 
danie , ptndant que les autres repajfenr 
U Danube, Hifioire de Geraius , fils, de' 
Pleuratus & roi d'IUyrie.Il commence- 
àfe brouiller avec Us Romains par les^ 
pirateries qi^il ptrmetAfes fujets, Expé- 
ditioit des Bafiarnes & des Scordîfques^ 
tûatn.Ui< Diardamtns, Ambaffade-^t^ 



' UES CHAPITRES, vîj 

'gtuxci tnvoyent à Romt. Entreprife 
iéméraire d'un Conful quiirritt Us lapi- 
des y les Carnes- & un roi des Gaulois, 

■ Sifioire ahrégét des^ deux prtmitres cam- 
pagnes-par Ufquelles commence la giarrf 
tntre Us Romains & Perjte. Conquêtes^ 
quefaitce PrinctfurlttlUyrient, alliés^ 
des Romains. 14^ 

Chap. VII. Pojîtiondans laquelle fi trouk- 
voit le royaume de Macédoine par rap*^ 
port à ta guerre contre lés Romains, RC' 
marques fur fis voifins, €r en' particulier 
fur ta, monarchie Gauloifi- , donf. Itf 
Pannonie faifoit partie. Nigaciatix>nfi 
tntre Perfèe 6* Gentius-, roi d'IJfyrif^ 
Conduite méprifablede ces dtux PrinctSf 
Négociations entre le roi de Macédoing: 
tf les Gaulois Baftames. La monarchie 
Macédonienne efi détruite. Le royaume 
^lUyrie efi enlevé à Geniius , 6* /" Illyrie 
mifi en liberté. Defiription de cette crow 
ffée; Réglemens qu'y fiini les Romains^ 
jtrrangtmens qu'ils font en Atacedùiae^ 
'Defiription de cette Province, i^'ji 

Chap;. VIII. Pofitiondes Romains- à re- 
gard des P amples barbares de VEuroptr 
Sronnetes de leur Empire; Rkmarquee 
générales Jùr le fort que dévoient avoir lest 
tUffirenus-itaiions de C Europe, E^édi" 
tion-- contre Us Gaulais dlr ^Ipes, Jfiii-^ 
- u^àtloi^tTTf^fte^^UsîBjomtiais'trUTa^ 



yuj TABLE 

• prirent contre Us Datmatis. Formation 
de cette nouvelle puijfance. Les Dalma^ 
us battent un Confûl, quiprendfa revan- 
che. Un autre Cwiful prend & détruit 
leur ville capitale, ils aefont pourtant 
pas conquis. iij 

Chap. IX. Les Romains font la guerre 
aux Liguriens^ voifins de Marfeille^ 6* 
pinitrent par terre dans les Gaules. Ils 
ne connoijjoient alors d'autre route pour 
y entrer que celle de la côte de Gènes, Le 
pays des Ailobroges leur était encore 
Jirmi. Un Confulfait la guerre aux S<^ 
lajfes^ & n'ouvre point aux Romain* 
la route qui les aurait conduits dans Us 
Gaules à-travers cette partie des Alpes 
qu'occupoientlesSalaffes. RèvolteitÂrf 
drifias , qui fe pritendoii fils de Perjee^ 
Il s'empare de toute la Macédoine , 6- 
s'y maintient pendant près defept ans. 
fi ejl enfin battu &pns. Autre impofitur^ 
Récapitulation & fuite de Chifioire des 
Thracts. £loge de Cotys. Les Thraces. 
fecoureni Andrifctts ,£• pourquoi, 147 
CHAP. X. Empire findé par les ScordiJ- 
qites &■ qui emhraffe la' Thrace , une 
grande partie de tillyrie , Ut îles du 
Danube , & pendant un tims le royaume 
de Macédoine, ils portent burs armes 
jujquei dans U caur de la Grect & atta~ 
fueiuit tampUdtDtlpba. Lturs gjttart»^ 



DES CHAPITRES. ix 

avec Us Romains depuis l'an SiSjufi, 
qiCàtan S44 de ia/ondatàm de Rome, 
165 
Çmap. XI. Nouvelle guerre des Romains 
contre les lapides qui ne font pas dom- 
ptés. Les Salyens moins heureux fubijftnt 
UJoug, & j4ix t(i bdiie dans leur pays. 
Guerre qui fait perdre aux AUohroges 
leur liierti & aux Arvernes leur empire* 
Guerre contre lesSarniens ouïes Carnts^ 
& contre les Dalmates , qui m font pas 
fttbjugfiis. 180 

LIVRE QUATRIEME. 

Cn/ip.î. Différentes opinions fur la 
premierecauft de rinvafion des Cimbres , 
des Teutons 6* des Ambrons. Que ce n'/> 
raient point des peuples Nomades. Qu'il 
fallut une impûljton violente pour les 
déplacer. Que cette impulfian ne put 
venir que de l'Orient. 191 

Chap. II. Remarquefur la Scytkit tPEu" 
rope. Exputjîon des Yve-cki par les 
Huns ou Tartares. Ils s'enfuient vers 
f occident, Defcription de la Scyikie & 
de la Sarmatie AJiatique. Traces & mo^ 
sameru de plujîews révolutions qui cau- 
ftrent le déplacement^ un grand, nombre 
dtptupUs. Des Siraçes & des Aorfes, 



ZPNLvCOO^ilC 



H TABLE 

ÇHAP. m. On examine ce que les Hfio^ 
riens Chinois ont écrit touchant i'empire 
de Li-ken 6" tieia-tfin , & onfe déter- 
mine à croire que cet Empire fut celtà 
des Aorfts fous lefitondde ces noms , S* 
celui des Ligiensou Ambrons fous le pre- 
mier. Marche des Ligiens vers l'occident, . 
& des Su vers le nord^où ils fondent la 
monarchie des Suions. Le cems de cette 
révolution fe rapporte à celui de ffirru- 
ption des dmlres à laquelle elle n'efi 
antérieure que de peu d'années. 526 

Chap. ÏV, Formation de la grande armée 
des Cetto-Scyûiti par la jonction des 
AJÎaiiques fugitifs , Sabord avec le» 
Gaulois éiahlisau nord de la Thrace , S' 
enfuite avec les Cimbrts, LturS guerrep 
avec les BoUns feptentrionaux. Ils en- 
trent dans tlllyrie, battent les lUyriens^ 
relent vainqueurs dans une bataille ton^ 
tre Us Romains ;fe font joindre par les 
Boïens & Us Helvéliens ; entrent dans 

■ les Gaules & y font la guerre pendant 
quatre ans avec avantage. Qu'ils nef renr 
pas la guerre à tous les Gaulois indif- 
tinSement. 358. 

Chap. V. Les Celtofcythes , aprh avoir 
ravagé les Gaules indépendantes, entrent 
dans la province Romaine , demandent 
des terres aux Rom^iim & battent un 
Çoaful, Les Tigurinstn battent u/iautre^ 



DES CHAPITRES. xf 
Les Celtofcythes entrent en Efpagne^ 
d'où Us font chajjïs par les CellibérUns. 
lis recommenctnt la guerre contre Us 
Romains. Hifioire de cette guerre jufqi^à 
la défaite des Teutons & des Ambrons 
par Marias , & des Cimbres par CatuUis. 
Difperfion des Celtofcyihts, Qu'ils fi 
retirèrent pour la plupart dans le nord 
de la Germanie y& en occupèrent lapar^ 
ùt maritime depuis le Rhin jufqi^au 
feuve Sutvtts. Remarques fur Us Suions 
& les Ammiriens ou AmbtOTis, 37c 

Hade la Table du Tbme troilieme. 



ir,Coogli; 



jnsTomE 



mains font alliance avec les Eto- 
liens [es anciens ennemis. Guerre 
qui embrafe toute la Grèce , & Paix, 
Antiochus , roi de Syrie , s'empare 
de la Thrace. Z^ Romains fe dé- 
clarent contre lui. Il efl battu aux 
Thermopyles , défait fur mer & en 
Tome III. r, A 
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CHAPITRE PREMIER. 

Pourquoi les Romains , qui n'ofoitat pajfèr 
Us Alpes , faifirent avec empreffemtnt 
tonus Us occajions d'envier des troupes 
danslaGrtce, & méditoient de faire la. 
guerre à Philippe , roi de Macédoine , 
lorfqi^Annihal entra en Italie. Scerdî- 
laïdas , roi d^Illyrie , fe brouille avec 
PTùlippe. Ce Prince iriftruitde la déroute 
du Thrajymme , forme le projet de con^ 
guérir Cillyrie, & de pénétrer par-là en 
Italie. Scerdilaïdas avertit les Romains 
du danger qu^il court , & Philippe prend 
l'épouvante. Il fait allianu avec Anni' 
bal , fi* fournit une grande partie de 
Vlllyrie maritime. Ilfe lai Je battre fous 
Us murs d'Apollome , fi" brûle fa fiotte. 
Un Général Romain lui donne de Poc- 
cupation pendant plufieurs années ^ fi* 
finit par conclure une alliance offenflve 
'avecUsEtoliens. Cette alliance éfifuivie 
d'une guerre qui embrafe toute la Grèce , 
6* à laquelle prennent part & les rois 
d'IUyrie^Pleuratus & Scerdildidasy& les 
Dardaniens & les Medes de Thrace. La 
paix ejl enfin conclut d'abord entre Phi- 
■ lippe & Us Etoliens , 6" enfuite entre ce 
Prince , les Romains & leurs Alliés, 
Aij 
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^^rO^'Ai dit à la fin du Livre prë- 
^ j A cèdent, pourquoi la Répubit- 
fi& (]ue Romaine , tant qu'elle 
jouit de toute fa liberté , re- 
nODça À certaines conquêtes , en fît 
d'autres prefque malgré elle, & s'ob- 
iliim à continuer quelques guerres qui 
lui coûtèrent beaucoup , & dont elle ne 
pouvoit efpérer qu'un très- médiocre 
avantage. 

Je n'ai point expliqué pourquoi elle 
faififibit avec empreuement les moin- 
dres occafions d'entreprendre des con< 
quêtes éloignées , tandis qu'elle en né- 
gligeoit qui lui auroient fourni des pré- 
textes beaucoup plus plaufibles de re- 
culer fes frontières. 

Nés fous un climat très-chaud , les 
Romains aimoient mieux s'étendre à 
l'orient & à l'Qc-cident , que de s'éloi- 
gner trop vers le nord. Pauvres & avi- 
des , ils préféroient la conquête d'un 
pays riche par fes produflions , & fur- 
tout par fes mines » à felte de toute 
autre contrée , qui ne leur offi'oit pas 
les mêmes efpérances. Le triomphe que 
ie propofoient, pour prix de leurs tra- 
vaux, tous les généraux qui prenoient 
le commandement d'une armée , don- 
aoit un mérite de plus à la conquête 
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d*un pays abondant en métaux précieux. 
Elle pouvoit enrichir un général pauvre 
& intérefTé ; elle mettoit le moins avide 
en état de faire des largefTes à fes trou- 
pes , & fournifToit à l'un & à l'autre 
l'ornement de l'on triomphe, c'eft-à-dire 
que l'opulence du peuple vaincu aug- 
menioit l'éclat du plus beau jour qu'un 
général romain pût le promettre. 

Enfîn l'amour d'e la gloire publique 
& particulière entroit effenliellement 
dans le génie du peuple romain , 8e 
dans le caraâere de tous fes chefs. Il 
ne leur étoit donc pas indifférent qu'un 
pays fût plutôt qu'un autre le théâtre 
de leurs exploits. Depuis long -temps 
admirateurs , difciples & imitateurs des 
Grecs , accoutumés à regarder la Grèce 
comme le temple de la renommée , 
frappés de l'éclat avec lequel avoient 
paru dans le monde les opprelTeurs & 
les libérateurs des républiques Grec- 
ques , ils crurent qu'ils feroient beau- 
coup pour leur réputation en fe rendant 
à leur tour les arbitres de la Grèce , 
les vengeurs apparens & les opprelTeurs 
de fa libefté » âc qu'ils travailleroîent 
encore plus sûrement pour leur intérêt , 
en prenant part aux affaires d'une con- 
trée , qui par ellS-même regorgeoit de ' 
richeffes , & dont la conquête devoit les 
menet à celle de l'Afie. A iij 
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Aucune de ces réflexions ne leur 
avoit échappé > & ils avoient déjà réglé 
là-delTus leurs projets de conquête, 
lorfque la féconde guerre punique, en 
les reduifant aux dernières extrémités , 
déconcerta les melures qu'ils avoient 
prifes , mais ne. leur Ht jamais per- 
dre de vue les affaires de la Grèce, 
lis yoyoient dès -lors d'un œil jaloux 
le crédit naiffant de Philippe, roi de 
Macédoine, & teooient regiftre de tous 
les petits griefs dont ils pouvoient un 
jour colorer une déclaration de guerre. 
Ainfi la bataille du Thralymene , qui 
ne leur avoit laide que lés moyens de 
fe défendre , ne les empêcha point d'en- ■ 
voyer une ambaffade au roi de Macé- 
doine , pour réclamer Demetrius de 
Phares. Ils ne vouloient pas laiffer vieil- 
lir ce fujet de plainte , avant de l'avoir 
conftaté par cette démarche. Mais en 
même temps ils fe propoferent de 
ne pas chercher querelle à Pinnès, roi 
d'Illyrie , s'il différoit de leur payer le 
tribut qu'il leur devoit & dont le terme 
étoit échu. 

Je dois rappeller à mes leâeurs que 
Scerditaïdas , autrefois vaflal d'Agron 
& de Tenta , partageoit alors riUyri& '- 
avec Pjnnès ; que leS Atintans , dans 
cette même contrée , obéiflbient aux 



s'il ne fe fût pas fait une affaire trop 
capitale de la guerre qu'il avoit alors 
avec lesEtoliens. On ignore quels fer- 
vices Scerdilaïdas lui rendit dans cette Paljk 
euerre^niais nous favons qu'il avoit tou- ''h ^ ' 
jours un traité de fubiîde avec Philippe , 
& qu'il crut avoir un jufte fujet de plain- 
te contre lui , parce que Philippe ne * 
lui payoit pas toute la fomme dont ils 
étoient convenus. Il alla même plus 
Aiv 
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loin; &, comme en vertii de fon traité; 
il avoit entrée dans lés ports de la 
Grèce , il effaya de fé' payer par fes 
mains en envoyant qiiînze vaifTeaux 
pour fiirprendre^ quelques -uns de ces 
ports , & y faire du butin. Cet effai 
de piraterie lui /éuffit , & l'alliance 
qu'il y avoit eue entre lui & le roi de 
Macédoine , fe trouva rompue ijn an 
après le malheur de Dêmetriiis. 
î Quelque temps après f*hilippe s'étant 



1 



de l;i 7>. olympiade. Mail comoie j'aurouri pai l'auio- 
lilé de Pclybe. i^ue l'année de ta banille de Cannei , 
ou l'an de Rome 07 , répoodoii à la quatrième année 
de la i4ae. olyinpïaJe , & par celle de Tiie-Live , que 
l'an (41 fut celui de laccltbraiion des jeuï olympique», 
pal lef^ueli <:ammença la 141c oTymp. il e(i cliïr i]ue 
Denys ou ceux qui on( calculé les années depuis la 
l'ondaiion de Rome , Te Toni irompéi. Ain(î ih que 
nous n'eniceptenons pat de léformer ce calcul, te que 
nous devons laiQèr nil>lïller la daie par tes olfinp'^det 
dans ce qui concerne la Giece , nous devoni renoncer i 
notre premier calcul , pour ne pas rapporter à deux an- 
nées diflérentesce oui fe pafla dam la Grèce k en Italie i 
pendant le louit d'une même année. Dans te fond . G 
Denyid'HalicatnafTedoii enfiteccu . la tToilîeme uinét 
de la i4Q<.ot}'inF. éioicl'aa de Rome jj;. 
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Au retour de cette expédition il ap- 
prit que les Romains avoient été battus 
îtir le Thrafymene ^ & qu'Annibal étoit 
maître de la campagne. Demetrius de 
Fharos , auquel feut il £t part de cette 
nouvelle , lui confeilla de terminer au 
plutôt la guerre d'Etolie , d'attaquer les 
Illyriens , & de fe faire de leur pays 
une route pour entrer en Italie. Il l'af- 
fura que ce chemin étoit le feul qui pût 
le conduire à l'empire de Tempire , 
auquel, difoit-il, Philippe étoiten droit 
d'afpirer. Le roi de Macédoine qui étoit 
jeune , entreprenant , ambitieux , fie 
,ui jufqu'alors avoit été beureux , crut 
ïcilement ce que lui difoit Demetrius , 
& réfolut dès ce moment de paci6er 
la Grèce. Il n'avoit qu'à vouloir la paix 
pour que les alliés dulTent la vouloir 
aufli \ & comme il avoit été heureux 
dans la guerre , fes ennemis dévoient 
être bien-aifes de le défarmer. Un con- 
grès , oh fe trouvèrent les a mbafladeurs 
de tous les peuples qui avoient pris part 
à la guerre , fut le premier fruit de la 
réfolution que Philippe avoit prife. Mais Tsly^ 
ce qu'il y eut de plus remarquable dans ^Vm.' 
toute cette négociation , fut le difcours 
par lequel un des amballàdeurs ouvrit 
les conférences. 

- U fit rentarquer à fes compatriote* ' 
A y 



I' 
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que ce qui fe paifoît en Italie , ne pou- 
voit leur être îndîtFérent, qu'oii la guerre 
ie faiCoit avec d'aufîl grandes forces , là 
ie décidoit la dellinée des nations. Qu'il 
ne s'agiiToit pour \ç préfent entre les 
Romains &C les Carthaginois que de 
ritalie & de la Sicile ; mais que les 
vainqueurs , quels qu'ils fulTeiit , éten- 
droient leurs vues fur d'autres pays, dès 

âu'ils n'auroient plus lien à craindre 
2 leurs rivaux , qu'alors il feroil trop 
tard de fonger à la guerre ou à la paix, 
que les Grecs ne leroient plus maîtres 
ni de l'une ni de l'autre ; qu'il leur inv- 

Eortoit donc||Kaucoup de fe reconci- 
er enfemble lorfqu'il en étoit encore 
ttmps ; que Philippe fur-ïout devoit 
renoncer a des lauriers inutil es, Se même 
fiineftes , pour fe rendre le père 8c le 
défendeur de toute la Grèce ; qu'il de- 
voit tenir les yeux ouverts fur ce qui 
fe paffoit en occident , & épier le mo- 
ment d'y prendre part, pour que ni 
la guerre ni la paix ne fe âflent fans 
lui , que c'étoit le feut moyen qu'il eût 
de conferver fon indépendance & la 
liberté des Grecs , fi même une c^Hiduite 
réglée fur ces principes ne le conduî- 
foit pas à l'empire de l'univers. 
^ Rien n'étoit plus fage que ces obferva- 
tioQs, Philippe en Ait paiticuHéretneot 
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lODché, parce qu'elles le confirmoreae 
dans le fyfiêtne qu'il venoit de fe feire , 
& dès ce moment ni lui ni les autres 
puilTances de la Grèce ne Te réglèrent 
îiir l'état de leur pays ; lorfqu'il fur que- 
ilion de faire la paix ou la guerre , ils 
tournèrent tou» les yeux vers l'Italie , 
&fîrent entrer dans leurs projets ou les 
Romains ou les Carthaginois , comme 
ils y avoient fait entrer auparavant les 
rois d'Egypte & ceux de Syrie. 

Cette grande révolution , dans le 
fyAéme politique de l'univers, arriva 
en la troiûeme année de la 140* olym* 
piade. 

Dès que la paix fut iîgnée S: rat^ée 
entre tous les états de la Grèce, Philippe 
retourna dans la Macédoine où il trouva 
Scerdilaïdas , qui , fous le mâme pré- 
texte qu'auparavant , avoit pris ou s'é>' 
toit attaché pluûeurs villes & plufieurs 
peuples , qui jufqu'alors avoient été dans 
la dépendance ou datas l'alliance de la 
Macédoine , & t^ui av<Mt &it des cour- 
fes dans la partie de ce royaume , dont 
ces acquittions Taipient approché. 

Il entroit dans Te grand projet de 
Philippe de mettre ordre aux affaires 
de riUyrie ; & quand il auroït pu les 
perdre de vue Demetrius avoit trop 
^'intérêt à la révolution , dont Philippe 
' TonU ///, * A vt ' 
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EottToit iêul être fauteur , pour tes H» 
lifler oublier. Ainfi tout engageoit le 
ieune roi à puntr au plutôt ScerdilaL>^ 
das de'fa témérité. 

Il commença par recouvrer , arant la 

fin de t'été , tout ce que ce prince lui 

avoit enlevé ; & il employa ITiy ver fûï- 

vant à faire conftruire cent vaiffeaux ^ 

fur le modèle de ceux dont le fervoient 

ks Illyriens. ' 

i^jua- Le printems venu, il fit voile -verî 

wum Cephallenie , pour obferver de-là «nt 

J^" ^oi' flotte que les Romains avoieni dans ces 

^tymp. mers. Il s'étoit même avancé jufqu'à 

j;"*, Apoilonie , lorlqu'on lui donna avits, 

a». /. c. que quelques vaîffeaux Romains faî- 

^^' ioient voile vers ce dernierpori, poutr 

fecourir Scerdilaïdas. 

En effet ^ le prince Illyrien ayant ap*- 
^is , pendant l'hiver , que Riilippe faïv 
(bit équiper une flotte , Ô£ ne doutant 
point que ces préparatifs ne le regardai^ 
lent, en avoit fait avertir les Romains^ 
& leur avoit demandé du fecôurs. Les. 
vaifleaux dont l'arrivée avoit été an» 
noncée à Philippe, Jtoient ceux-là mêmfr 
qui amenoient ce fecours. Mais ilsn'é- 
loieitt qu'au nombre de dix , & Philippe 
crut trop légèrement qu'une flotte en- 
riere alloit fondre fur lui. Une terreur 
paniqiie le faiiû , Ôc lui fit manque^ 
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tette occalîon unique de priver Scenli- 
laulas du fecours qu'il attendoit, & de 
Ëtire enfuite la conquête de l'IIlyrie', à 
laquelle n'auroiënt pu s'oppofer les Ro- 
mains^ qui dans ce tems-là avoieot perdu 
la bataille de Cannes. 

L'Hitloire générale de Polybe com- 
mençoitaiwès cette grande époque avec , 
lapremiereannéedela 141'olyaifHade; 
mais il ne nous en refte que des mor- 
ceaux détachés, fans dates & fans liai- 
fon. 

Le plus intéreffant de tous , eft le ^^- t*. 
traité qui fut conclu vers ce tems-là ,&**'• 
£ je ne me trompe, en cette même an- 
née , entre Philippe , roi de Macédoine, 
& Annibal, général des Carthaginois. Il 
contenoit une alliance défeaûve&oi&n-^ 
five contre les Romains , & ce qu'on 
appelleroitaujourd'huiune garantie mu- 
tuelle de tous les Etats que pofledoient 
les deux parties contraâanies. 
- Les Cai^aginois promettoient en 

!)articulij a.de ne point faire la paix arec 
es Romuns , quelque défavantageufe 
que fût la guerre , fans y comprendre le 
roi de Macédoine & les alliés. Ce Prince 
a'étoit- point alors en guerre avec les 
Romains , maâs au cas même qu'il ne la 
leur déclarât pas le premier en faveur des 
Carthaginois ; ceux-ci en faifant la paix 
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dévoient flipuler, que les Romakis né 

Eourroîent pas déclarer la guerre à Vhi- 
ppe , & qu'ils ne refleroient maîtres à 
titre de proteâion ou autreraem, ni de& 
Corcyreens> ni des ApoUoniates , ni des 
Epidamniens,ni de Pharos, ni de Dimal< 
le , ni des Parthins , ai de l'Atiotanie. Oa 
ajouta en faveur de Demetrius, dont 
les intérêts n'avoient pas été oubliés 
dans L'article précédent, que les Ro- 
mains feroient obtigés de Jui reiuire 
ceux de fes parens quHls reteooient dans 
leurs Etats. 

Il étoit important, pour Texécution 
de ce traité , que Plulippe commençât 
par fe rendre le plus fort Tut la côte 
d'iilyrie-, & fur-tout qu'il s'y procurât 
de bons ports , oit il put tenir une flotte 
nombreufe. 

Tite - IJve , qui rapporte au confulat 
de T. Sempronîus Gracchus la conclu- 
sion du traité dont nous Tenons de par- 
ler , entre dans un plus grand détail des 
conditions relatives à la g^erol^ Si elle 
était auflî heureufe qu'on, av'lïit encore 
lieu de l'efpérer un an après la bataille de 
Cannes,Ifis Carthaginois dévoient avoir 
pour leur part Rome & toute l'Italie ; 
& aptes en avcûr achevé la conquête, 
ils étoient obligés d'envoyer une armée 
en Grèce , fie de faire la guerre à tels rois 
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& à tels~peuples qu'il plaïroit à Philippe 
de leur déûgner , 6c toutes les conquêtes 
qu'ils feroient dans ce continental dans 
les îles adjacentes , dévoient appartenir 
au roi de Macédoine ; en attendant » ce 
Prince s'obtigeoit de mettre en mer la 
plus grande notte qu'il pourroit raflem-' 
bler ; elle paroilToit devoir être de deux 
cens vaiâeaux ; de la conduire fur la 
côte orientale de l'Italie , & d'en rava- 
ger les provinces maritimes. Enfin il 
devoit faire en Ton nom & pour Ta part 
la guerre la plus férieufe par mer & par 
terre, Se de la manière qui feroit jugée 
la plus dommageable aux Romains. 

Il faut convenir que cette fublïme 
politique qui perce dans l'avenir^ & qui 
ne voit que les objets éloignés , eft une 
œere bien féconde des iniquités les plus 
atroces. 

Un contre-tems , que Philippe n'eût 
pas eu à craindre fans la faute qu'il avoit 
faite l'année précédente, dérai^ea beau* 
coup Tes affaires & celles d'Annibal , en 
leur iàifant perdre un tems précieux, 
& en découvrant trop tôt leur intelli- 
gence fecrette.Le vailTeau fur lequel les 
aoibalTadeurs de Philippe retournoient 
en Macédoine avec le traité figné par 
Annibal , fut pris dans la traverfée â£. 
aon<Uiit à Rome, 
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L'eflfroi y fut très -grand, mais n*y 
produifit point le découragement. On 
ra^embla à la hâte une Hotte de cin- 
quante vailTeaux , dont le commandant 
eut ordre de protéger la côte orientale, 
& d'oblerver fi la conduite du roi de Ma- 
cédoine s'accordoit avec fes projets , , 
ce qui n'arrive pas toujours; uir l'avis 

3u'on en auroit , un Préteur devoït pren- 
re le commandement de la flotte. Se 
paUer au plutôt en Macédoine, pour y 
donner de l'occupation à Philippe , & 
l'empêcher d'en fortir. 

Cependant ce Prince avoit été averti 
du malheur arrivé à Tes ambalTadeurs , 
& comme il ignoroit abfolument de 

3uoi ils étoient convetius avec Annïbal, 
avoit envoyé une féconde ambaifade 
qui fut plus heureufe. Mais l'été fe 
trouva paffé avant qu'il eût pu rien entre- 
prendre à favantage de la caufe qu'il 
venoit d'embraffer. 

L'année fuïvante parut devoir être 

plus favorable à la nouvelle alliance, 

que ne l'avoit été celle qoi l'avoit va 

oiyuç. naître. Une flotte Romaine croifoit tou- 

i4t ,M. jours à l'entrée du golfe Adriatique , 8c 

**„_ avoit à Brindes une retraite affurée. 

■'• _€*• Quelques traîtres propoferent à Anni- 

*'^' bal de lui livrer Tarente , & ce General 

iài£t avec empreHement ceue occafioit 
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d'ouvrir à Philippe un port fi avanta- 
geuremcnt fitué pour recevoir fa flotte. 
Cependant tout l'été fe pafla encore 
fans qu'il vît l'effet des promeffes qd'on 
lui avoit élites, quoi(]u'il fe fut misa 
portée d'en faciliier l'exécution. 

C'étoit ainli qii^ trois grandes Pmf- 
fances, moitié par un effort de pré- 
voyance & moine par de fage's précau- 
tions & par des fautes groffieres , ré- 
gloient la deftinée de l'IUyrie. C'étoit 
fur elle que devoit fondre la plus grande 
partie de l'orage , parce que Demetrius 
en avoit été chafle , Se qu'elle fe irou- 
voit entre Philippe & les Romains, 

La première entreprife de ce Prince 
fat,, fi je ne me trompe , celle qu'il fit 
furLilTa, ville maritime derillyrie,qui 
étolt très-forte, & dont la citadelle paf- 
foit pour imprenable. Elle étoit bâtie 
fur un rocher. L'Ardaxane baignoit les 
remparts' de la ville. Entre celle-ci & 
la montagne fur laquelle étoit fituée la 
citadelle , il y avolt im efpace qui éloit 
peu fortifié , mais dans lequel il ne pa- 
roiffoit pas que l'ennemi pût s'établir 
fans rifquer beaucoup. 

Je ne fçais d'oii partit Philippe pour 
entreprendre le fiége de cette place. 
Mais après s'être mis à la tête de fon 
armée , il n'employa que deux jours de 
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marche à-travers des défilés, pour arrî^ 
ver à la vite de fes rempart?. Le camp 
qu'U avoît choifi pour y ralTembler ies 
troupes , avertit fans doute les Illyriens 
qu'il en vouloit à Lifia , avant quela 
marche eût achevé de les en convain- 
cre. Lorfqu'ii arriva près de Liffa, cette 
ville avoit déjà une garnifon très-nom- 
breufe qui s'y étoit raffemblée de toute 
riUyrie. Celle de ta forterefle étoit mé- 
diocre, parce qu'elle n'avoit rien à 
craindre de la force. Mais pour n'avoir 
pas été alTez en garde contre la rufe , 
elle fut prife la première, & fa perte 
entraîna celle de la ville. Philippe après 
avoir mis quelques troupes en embuf- 
cade près de 1 intervalle qui féparoit 
la ville de la citadelle, fçui attirer fur 
lui la garnifon de la ville , fe laiffa pouf- 
fer , feignit d'être mis en fuite , & donna 
aux ennemis l'efpérance de piller fon 
camp. Cette efpérance pafla jufques 
aux défenfeurs de la citadelle , qui 
en fortirent pour avoir part au butin; 
mais pendant qu'ils combattoient pour 
achever la défaite des Macédoniens, les 
troupes que Philippe avoit mifes en em-i 
bufcade , fe placèrent entre la ville & la 
montagne , coupèrent la retraite à la 
garnifon , & empêchèrent celle de la 
ville , qui étoit rentrée, de fe jetter dans 
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la citactelle qui n'avoit plus de défen- 
feurs. Les Macédoniens n'eurent que la 
peûie d'y monier pour s'en rendre maî- 
tres , 6c dès le jour iuivant la ville fe 
rendit. 

Cette importante conquête entraîna 
celle de tout le pays voiiin , & la plu- 
pan des villes d'iltyrie, moins fortes 
que Liâà, ouvrirent leurs portes à Phi- 
lippe, à qui elles n'erpéroient plus de 
refifter. 

Apollonie , cette ville de l'Adria, qui 
la première avoit attiré les Romains en- 
deçà de la mer, ne fuivît point l'exem- 
ple que lui avoient donné les lUyriens. 
Philippe fit remonter jufques fous fesTïM-l. 
murs une flotte de cent vmgt galères , '''■ ^'*" 
âc eflaya de s'en rendre maître. Mais 
comme le liège tiroit en longueur , il 
l'abandonna, & tourna tout- à- coup 
contre Oricum , oti il arriva de nuit. 
Cette ville étoit foible & n'avoit qu'une 
garnifon peu nombreufe. Mais elle étoit 
utuée fur le bord de la mer en &ce dfr 
l'Italie , & elle avoît im bon port. Ces 
raifons fuJBfoient pour engager Philippe 
à en tenter la conquête. Il joignit la iitr- 
prife aux autres facilités qu'il prévoyoit 
dans cette entreprife, & Oricum fiit 
pris aulE-tôt qu'attaqué. Le roi de Ma- 
cédoine y mit garnilon, 6c retourna à 
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Apollonie , dont il recommença le fiége 
avec plus de vivacité qu'auparavant. 

Cependant les citoyens d'Gricum 
trouvèrent le moyen de faire paffer des 
députés, qui arrivèrent heureufement à 
Brindes, oii un préteur Romain com- 
mandoit la flotte deftinée à défendre 
les côtes de la Calabre y ils lui apprirent 
le malheur qui venoit d'arriver à leur 
ville, & lui repréfenterent que fa pofi- 
tion feule le lui ayant attiré, la même 
raifon devoit lui procurer la proteâion 
des Romains, qui ne pouvoïent. plus 
douter que Philippe ne fîit leur ennemi. 

Le Préteur, dont la flotte éfoit prête, 
ne différa fon départ que d'antantde tenis 
qu'il lui en fallut poury faire embarquer 
des troupes de terre, & dès le fécond 
jour il arriva à Oricum , dont il fe ren- 
dit maître fans beaucoup de peine, parce 
que Philippe n'y avoitlaiffé qu'une gar- 
nifon très-foible. Les Apolloniates ne 
lardèrent pas à apprendre qu'il y avoit 
une armée Romaine dans leur voifiriage, 
& aHiTi-tôt le Préteur reçut une députa- 
lion de leur part. Ils lui f^ifoient dire 
que Philippe alîîégeoit leur ville , parce 
qu'ils n'avoient pas voulu renoncer à 
1 alliance des Romains , &: qu'ils ne tar- 
deroient pas à être punis de leur fidé- 
lité , fi on ne leur envoyoit un prompt 
iecours. 



dts Ptuples de l'Europe'. if 

Auflî-tôt le Préteur fil partir mille 
hommes choîfis, fous la conduite d'un 
chef expérimenté. Ils remontèrent cette 
même rivière fuï laquelle Philippe avoit 
cent vingt vaifTeaux , fans en rencon* 
trer un feul , jufqu'à l'endroit oîi ils def- 
cendirent à terre. Les vaifleaux fur lef- 
quels ils étoieht venus furent renvoyés 
à Orîcum ; & pour eux , ayant pris un 
chemin détourné , où ils fçàVoient que 
Philippe n'avoit mis ni gardes ni fenti- 
nelles , ils entrèrent de nuit dans Apol* 
lonie , & y paiTerent tout un jour fans 
que les Macédoniens en euilent le moin- 
dre foupçon. La nuit fuivame fut la der- 
niere du fiége &des fuccès de Philippe. 
Plus de mille hommes étoient entrés 
dans fon camp avant qu'aucun des £ens 
s'en fut apperçu ; les cris des mou- 
rans réveillèrent les autres, & le Roi 
lui-même ; mais ce réveil affreux fïit 
fuivi d'une telle épouvante, qu'il ne fe 
trouva pas un feul homme qui fe mît 
en défenfe. Près de trois mille Macédo- 
niens furent pris ou tués, les autres & 
le Roi lui - même fe fauverent à demi- 
nuds fur la flotte. 

Le Préteur averti de ce qui venoit de 
fe pafler, alla auHÎ-tôt jetter l'ancre à 
l'embouchure du fleuve ■■, 6c Philippe 
qui defefpéra d'être plus heureux fuf 
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mer que fur terre, bnila fes yaîffeauïj 
& retourna au plus vite en Macédoine, 
DÎi i^s troupes arrivèrent làns habits & 
fans armes. 
oiymp. Nous ignorcns ce que firent pendaiK 
j dt fi"' toute l'année fuîvante le roi de Macé- 
j-*o, tv. doine & le propréteur Valerius , qu'on 
aij^ ■ avoit continué avec ce titre dans la 
commifSon dont il s'étoit fi bien ac- 
quitté pendant fa préture. Mais il y a 
apparence que Philippe perdit au moins 
une grande partie de fes conquêtes * ic 
«ue la plupart des Iltyrietis rentrèrent 
dans l'alliance des Romains. 

Annibal pafla tout l'été dans les envi- 
rons de Tarente y attendant toujours 
qu'on lui livrât cette %âlle, dont la con- 
quête lui devenoit tous les jours plus 
-inutile , puifque de long-tems il ne pou- 
Toit y avoir dans ces mers une flotte 

3ui fît la guerre pour lui. Il comman- 
oit pourtant une armée Carthaginoife. 
Mais on vit alors une République qui 
devoi^ fes richelTes au commerce , & 
puillànce à fes richefles, tout à la navï- 
'sati<»i , oublier fa marine pour faire tous 
fes efibrts fur terre , ne pas même difpu- 
ter l'eminre de la mer à fa rivale, 8c at- 
tendre d'un roi de Macédoine une di- 
' verfion du côté de la mer. Si Cartbage» 
qui adoroit Neptune , eàt continue k 
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iger (on empire, Annibal auroit eu 
une flotte, &,n'auroit demandé à Phi- 
lippe qu'une armée' de terre ; Valerius 
n auroit point croifé à la hauteur de 
Brindes , & Oricum feroit reilé au Rcn 
de Macédoine , qui de-là auroit pu tranf- 
porter une arm^ en Italie. 

Les évenemens de l'année précédente 
durent faire fentir auï Carthaginois 
combien aifément ['alliance de Philippe 

Souvoit leur devenir inutile ; avec fa 
otte, brûlée par luî- même, avoit été 
détruit le nœud de cette alliance, & 
Annibal pouvoït renoncer à la conquête 
de Tarente. Il n'y renonça pourtant i. xzn 
point , & quelques auteurs antérieurs à 
Tite-Live avojent prétendu qu'enfin 
cette ville lui avoit été livrée dans l'an* 
née qui fuivit la défaite de Philippe de- 
vait Apollonie. D'autres plus croyables oiyn^ 
avoient reculé cet événement jufqu'en '■»'•"«• 
l'année 54i,&Tite-Live les a fuivis. VcC' 
Mais comme cette date eâ incertaine, "■• 
je fuis tenté de croire que Tarente fiit 
livrée à Annibal en la même année en la- 
' quellelecomplotenfutformé,&Iorfque 
Philippe faifoit des conquêtes relatives 
à celles-là & avoit encore une flotte; 
Depuis lors Annibal eut trop peu d'in^ 
térêt à s'emparer de Tarente pour per- 
dre de vue toat autre objet pendant près 
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de deux ans , ainfi que Tite-Live eft 
obligé de le ruppofer. Encore AnnîbaL 
n'avoil-il aucune efpérance bien fondée 
de s'emparer de la citadelle , où il y 
avoit garnifon Romaine , & ians la- 
quelle le port de Tarente lui devenoit 
abfolument inutile. Il ne s'en empara 
point en effet,& les Romains refierent 
maîtres de l'entrée du port. 

Peu importoit à Philippe que l'Italie 
lui fîit ouverte. Si quelque autre flotte ' 
que celle des Romains tenoit alors la * 
mer , c'étoit celle des lUyriens y qui 
étoient auflî fes ennemis. Nous ne fça- 
piymf. vonspas,!! eft vrai, ce que Jît ce Prince 
W^^iâ s** 54^» ™3is il ne recouvra certaine- 
/. Ch, ment pas les avantages qu'il avoit per- 
*'*■ dus fur les côtes du golfe Adri? ^que , 
puifqu'à la fin de cette année le propré- 
ii« i. teur Valerius fut élu confui , pour avoir 
^'^' • Irès-bienfaitfurmer&furterre, depuis 
qu'il foutenoit les intérêts de la Répu- 
blique contre le roi de Macédoine. Il 
venoit de recueillir le premier fruit de 
fa bonne conduite, en cimentant dans 
tout ce continent le crédit que les Ro- 
mains étoient fur le point d'y perdre 
.totalement lorfqu'il y étoit arrivé, & 
en leur y frayant le chemin à de nou- 
velles (Conquêtes , par l'alliance , qu'il 
contraâa avec les Ëtoliens. L'efpérance 
de 
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'de recouvrer l'Acarnanie, & le defif 
d'humilier Philippe > précipitèrent cette' z,yr. 
puifTante République dans un parti qui '*■ *»• 
devoit la ruiner avec toute la Grèce. 
Elle traita encore^l'égalà égal avec les 
Romains. Ni l'un ni l'autre peuple ne 
devoit faire la paix avec Philippe fans 
l^aire auilî pour fon allié. Jufqu'à Cor- 
cyre , toutes las conquêtes qu'on pour- 
roit faire dévoient appartenir aux Eto- 
liens. Les Romains fe réfervoient le bu- ■ 
tin qu'ils auroient fait. AufH-tôt après 
la conclulîon du traité, lesEtoIiens dé- 
voient commencer la guerre par terre. 
Les Romains fe chargeoient de la guerre 
par mer, & dévoient y employer au 
moins vingt vaifleaox à cinq rangs de 
ramesfi;!! fut ftipulé que fi les Eto- 
liens y 'Confentoient , on comprendroît 
dans le traité les Eléens , les Lacédémo- 
niens , Attalus , roi c 
lus ScScu'dilete ou 
d'IUyrie. 

Philifipe apprit â 
rhÎTer y la coticlufii 
IWccès de quelques 
quelles Valerius avo 
cuier.Il ne pouvoî 
ligue redoutable , & 
tems autant d'arméi 
aivùt d'ennemis pr< 

Tome m. a 
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pUyriens , les Dardaniens , & les Medâs 
deThrace, étoient des voiCns dont U 
avoit tout à craindre, s'il ne leur ôtoU 
pas Taudace de l'attaquer, lorfqu'il feroît 
octiipé ailleurs. 

Nous ayons déjà vu qu'en la même 
année où Demetrius de Pharos avoit 
>. perdp fes Etats , Philippe avait été 
oblige de mettre fin à ^ne campagne 
heureufe pour vo4er au fecours de la 
Macédoine que les Dardaniens étoient 
fur le point d'envahir. Mais nous igno* 
ions en quel tem5& à quelle occafion 
ce peuple belliqueux avoit conquis fur 
la Macédoine une ville qui en avoit fait 
' ' ' roit l'entrée. 

oient jaDiais de 
3ts dcPhilipoe, 
iccupé ailleurs, 
e que Cavarus 
le thrdne qu'a- 
ace Itf Teaûfa* 
qu'y avoit con- 
itf de ce qu'on 
1 îtaos rbiu«ire 
Domefit où eJIe 
Jns , jurqu'à la 
peut conclure 
Qu fon EmpirQ 
toit iiir le point 
uej'ai pu ^c^ 
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la date'de cette révolution ; elle pré- 
céda, l'alliance des Romains avec les 
Ëtoliêiis^ puirc|uc celte alliance fut pof- 
térieure i Is prife de Capout pat le» 
Romains, dont Polybe n'avmt parl6 
que daos ion neuvième livre , & qu'elle 
dut {Mrécéder de très-peu l'envoi de 
deux ambaffades , par lefquelles les Ar- 
canaotens & les Etoliens s'eâbrcerenf 
d'entraîner lesLacédémoniens dans leur 
parti. Or on trouve' entre les fragment 
du neuvinne livre de Polybe , deux ha- 
rangnes , qui furent prononcées à cette 
eccafîon. 

- Donc fi les Medesétotent dès-lors ein 
poffelHon de ravager la Macédoine, W 
n'y à pas lieu- d'en être ftirpfis , puifque 
le» Gaulois ne leur en impofoient plus, 
au moins par leur voi^nage. Mais on 
pourroit atifE croire que les Medes , qui 
Kuls entre lesThraces ofoient braver 
le roi de M'acédoine , avoient eu le plus 
de part aux inalheurs> de Cavarus , s'il 
n'yavoit pas des exemples que les pfeu- 
^s les moins piùflans ftirent fouvent 
les plus prompts à irriter , par leurs- 
brigandages, les Princes les plus redou- 
tables. 

. A tous ces ennemis qui afliégeoient Pciyh. 
Philippe ,pouvoit fe joindre Attalus , j-^"^^'' 
& ramba^sdeurEtotien à Lacédémone 
Bij 
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affuroit -qu'il étoit fur le point â'entrer 

auilî en guerre avec lui. 

Entouré d'un fi grand nombre d'enne* 
mM qui lé menaçoient de toutes parts, 
Philippe crut qu'il dévoit le multiplier 
par la célérité de fes opérations. II ré- 
îerva pour le printems la guerre de Grè- 
ce , qui étoit la plus importante pour 
Im, & mit à profit ce qui reftoit de 
l'hiver pour entrer dans l'illyrie , où il 
ravagea les terres des Oricins & des 
Apolloniates ; maltraita ceux-ci dans un 
combat qu'il leur livra près de leurs 
murs > & fit le dégât dans la partie de 
nilyrie, qui ctoit voifine de ces deux 
villes. 

Enfuite , avec la même célérité , il 
rentra dans la Macédoine , oii il attaqua 
& prit cette ville des Dardaniens , qui 
étoit la clef de l'on pays de ce côté-là. 
Il paffa de-Ià en Theliabe , dont il n'étoit 
pas éloigné , dans Telpérance d'engager 
les Theflâliehs à prendre fon parti con-' 
tre les Romains ôc les Etolïens , &c ayant 
laîifé fon fils Perlée avec quatre mille 
hommes à la garde des défilés , par lef- 
quels les Etoliens pou voient entrer <lan5 
cette contrée , il retourna encore en 
Macédoine, & s'avança jufque dans la 
Thrace ^ oîi il vouloit fe faire voir aux 
Medes. U commença par ravager tout 
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■ce qu'ils avoient de terres aux environs 
de Pbragandes ; après quoi il mit te 
£^e .devant Janphorine, qui étoit la 
ville principale 5£ la fôrterelte des Me- 
des. Elle ie rendit pouriant à compofî- 
tion, Se. à cette, conquête fuccédoient 
rapidement d'autres fuccçs; mais Phi- 
lippe ne pouvoit encore fe flatter d'a- 
voir mis fin à cette guerre , lorfqu'il fut 
rappelée tout-à-coup a l'autre .extrémité 
.de ce continent, parle d^ger preflant 
dont les Arcananiens étoient menacés 
de ta part des Eroliçns. 

Valerius (e joignit à ces derniers dès 
.le commencement du printeihs , & con- 
quit encore pour eux la ville d'Anti- 
cyre , où il ne fe réferva que le butin. 

Ce fitt ainfi que commença la fé- 
conde année de la 1 42' olympiade , oit ^'«i A 
Valerius.fiit conful avec Marcellusj & gy.Y.l' 
eutpour fuccefleurlepréteur^ulpicius. aoj. ^ 
Celui-ci 'fut continué dans le départe- 
ment de la Grèce pour les deux années 
fuivantes avec une légion feulement, & 
ne mérita qu'en la dernière année de la 
142* olympiade,querhiftoiredeRome i'" * 
fît de lui une mention particulière. M^f^c. 

Philippe avoit alors mis fes affaires «"7; 
eiAel état , que ceux ^ui n'étant pas fes ix,"i' 
e*emis vouloientfe rendre médiateurs xxvU' 
entre lui & les EtoUen», n'offrirent leur 
■ B iij . 
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médiation que par la crainte qu^ils coi 
rent qne Philippe n'afiervît ta Grèce. 
Car ils s'intérelïoient peu aux Etoliens , 
dont la férocité ne méritoit pas que l'on 
comptât pour beaucoup le danger qui 
les menaçoit en particulier. La négocia- 
tion traîna en longueur , parce que le 
roi (ïe Macédoine avoit tout l'avantage 
des armes de fon côté, & qu'il n'étoit 
pas de l'intérêt de laGrecequ'il dit auffi 
celui du traité, Il-rompît la négociation 
fur ce qu'on .exigea de lui qu'il rendît 
la ville de Satione à Amina^nder , roi des 
Athamans, & parent de Scerdilaïdas ; Se 
à'oelui-ci', ainfi qu'à Pleuratus, tous 
<leux rois des Illyriens,"le pays 8e le 
peuple des Parthins que HùËppe avoit 
elors unis à la Macédoine. Cependant la 
guerre continuoit à défoler la Grèce 
qui en étoit le théâtre ; & pour la pre- 
«liiere fob depuis plufieurs années, le 
roi dé Macédoine voulut éviter le com- 
bat, parce que, contre fon attent», il 
vit des drapeaux Romains eotre'ceui 
de fes ennemis. Ce n'étoît pas que tes 
détachcmens de Sulpicius n'euflent par* 
tagé plufieurs fois la honte d'être vain- 
cus; mais en ce'tre occaûon Philippe 
in'étoit pas en fiarce ; & ne combjfttit 
que parce que les Trihalles , qu'il aloit 
dans Ion armény s'éioient mêlés a\ec 
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les^ Etoliens qui les mal menoient. Il 
ne fut pourtaM' pas vaincu, & U avoît 
déjà réparé cei échec , lorfaue le bruit 
de ia mon s'étETht répaadu jufque dans 
rillyrie , un certain Eropiis s'empara 
par trahifon de la ville de Lychnidê 

.«n Macédoiiie , fe rendît maître de quel- . 

,<jues bourgades-dés Deffaretiens, qui 
étoient'un peuple Iliyrien , & ^cita 
les Dardaniens à une iavafion. Sur l'avis 
^u'en eut Philippe, il reprit en diligence 
le chemin de' la Macédoine ; mais il 
n'étoit encorequ'à Demetriade en Thef- 
faliefiorl'qu'il apprit que les Dardaniens 

■«^i«itt à^ eR^rés dans la MacMeine, 
bh aprèsavoir oofiffuis toute l'Orpftide , 
ils's'étoient répandus dans la contrée 
qu'on appelloit le Champ-A'ftra'en. Une 
corne du cafque de Philippe, qu'il avoit 
perdue dans «un combat , avoii donné 
lieu à ce contre -tems. Un Etolien qui 
l'avoit ramaffée , l'ayant porté en Eio- 
lie, où il en fit prêtent à Scerditaïdas ; 
ce>Prince la reconnut , & en prit occa- 

_ fion de publier la mort de Philippe.- 

Nous ne fçavons rien de la retraite 
des Dardaniens. Il y a pourtant appa- 
rence qu'elle fiit prompte & entière. Ils 
n'avoient plus dans la Macédoine de 
place aufiî importante que Tavoit été 
pour eux celle iloat Ptùlippe les avoit 
Biv 
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L». r. dépouillés trois ans auparavant, fî pour- 
'•-"•■ tant elle n'eft pas la même que Polybe 
leur fait pe«dre un peu plutôt , §C qu'il 
appelle Bylazoïe ; c'étoit , félon cet Hi- 
fiorien , la plus grande ville de la ï*éo- 
nie , & elle étoit très - avantageufement 
, . lituée pour faciliter les courfes des Dar- 
■ daniens dans la Macédoine. Mais quoi-, 
qu*eo la reprenant fur eux, Philippe 
eût diminue lé d^ger . des invafioos 
dont cette nation pauvre & bellïqueufe 
menaçoit continuellement fes Etais, il 
ne lui avoit point fermé la Macédoine , 
parce qu'elle ne poavoiî être coatemie 
quefiïf iMf9 armée.» $£^as t^tt citrn^ 
lui éioit ^tfi pour aller , où eile éfp'ér- 
roit de s'enrichir , tatit que la terreuf 
ne la retenoit pas chez elle. 
- J'ai déjà obfervé qu'aufli Ionf;-tems 
que les Romains reft£)lenbles maîtres de 
la,mer,les affaires de Philippe, & celles 
d'Annibal , n'avoient aucune liaifon 
réelle * qu'ils ne pouvoient s'entre-fecou* 
rir, & que les fuccès de l'un étoient 
perdus pour l'autre. On l'avoit enfin 
compris à Carthage, êc une flotte avoit 
fait voile des côtes de l'Afrique pour 
celles de la Grèce; mais il falloit en- 
core que Philippe y joignît cinq vaif- 
feanx des A-chéens, & un plus grand 
nombre que lui envoyoit Prufias, roi 
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de Bithynie , avan qu'il pût penfer à 
diiputér aux RoiÉains la Tupériorité 
qu ils confervoieif fur mer depuis plu-' 
Aeurs années. ^ 

La fuivante fut|celle d« l'entrée d*Af- oiy^ 
dirubal en Italie. -^ ^«v . 

Aitalus , roi de^ergarae,étoit entré Tânlé 
en Grèce ua «n aipara^iwi», & avoit f;^^' 
joint vingt çinqvaiffeauit à la flotte de xUi 
Sulpicius. C'étoit l'Aldrubal du roi de 
Macédoine ; maïs ni dans la Grèce ni 
dans l'Italie ces troupes venues de fi loin 
ne changèrent la fortune . d'aucun des 
partis. En Italie le bonbey des Romains 
diflipa l'orfge. En Grèce l'habileté de 
Philippe déconcerta les projets de fes 
ennemis. .' . 

Lorfque le printems permît aux arr _. , , 
mées d'ent'er en campagne, tout fcm- xiruM 
bloit annoncer au roi ^ Macédoine 
likune année fiineÛe à fes.,jlliés & à fes 
" peuples. Les Acbéens ^oient dans le 
plus grantVdanger, Se 1^ Thermopyles 
dévoient 4tre fermées aax fecours que 
Philippe wudrtnt leur envoyer, Attalus 
& Sulpic*is réunis , menSçoient l'Eubée 
& toute éa côte. On affJroit .que Scer- 
dilaïdas |i£pleuratus s'évanloient pour 
attaquer ia Macédoine du côié oppofé ; 
les Thrapes, & fur-toiules Medes dé- 
voient là ravager à l'orànt j li Philippe 
i Bv 
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ï'eioignoît du centri^de (si Etats. Cette 
campagne ne prodtnfit pourtant aucua 
• ^enement 4écifif , a !e prince à qui elle 
devoit être fcnefte ,fi'eut qu'à regret- 
ter de n'avoir pu ah-ivsf à tems par- 
tout où il Te porta ,Jpour enfanglanter 
la fuite de f£s ennuis , qu'il effraya 
toujours ptr 6 célé^ié. Émfia Attatus ^ 
après avoir étë fur le point de tomber 
entre fes maiits, retourna dans les Etats 
qu'attaqiioil Prufias , & Philippe put 
encore proléger les ^ux Olympiques , 
que vouloit troubler le tyran de Lacé- 
d^none. Il ei(t- bien voulu fe montrer 
fur la mer avec de grandes ftrces ; mais 
une terreur fîanique avoit* éloigné la 
flotte Carthaginois, & il Fut réduit à 
Couvrir la mer avec une eftadre , telle 
qu'àuroit pu l'avoir un pirftte. &es ex- 
ploits'de xe ^réTlà fe réduilirent à une 
defceote qu'i|iiit iMs l'Etolie, & qui«|' 
lui vilut quelMi^butln. Il retourna en- 
fuiteldans ies itbts, où aya»t aûemblé 
un n«mbre prcUigieux-d'otivl^ers, il fit 
taetée fur lesjchantiets \ Affandrée 
cent -vaiffeaux.quj devient «re prêts 
pour le printeftns fuivant. Lorfqu'iî eut 
mis en train cette grande entrfeprîfe, il 
partit encore de CalTandrée ptHir aller 
faire., la guernf aux Dardante^s. Sans 
doute il voulfl les attaquer unte fou 

? ■ - 
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tKez enx, afin qu'ils appritTent à crain- 
dre auffi pour leurs champs, leurs tnat- 
(oQ& Se leurs familles, & qu'ils ne cruf* 
fent plus que le plus ou le moins de (vlo- 
ces dans leurs excurfions étdit tout ce 
qu'ils pouvoient craindre ou efpérCr. 

pu refle, nous ne fçavons pas de 
quoi Philippe & les Dardaniens eurent 
à fe plaindre ou à fe féliciier pendant ' _ 

le rené de cette année & les deux fui- 
Tantes. 

Les Romains négligèrent totafeméot oiyn^c 
les affaires de la Grèce jufqu'au corn- '■#t "* 
meocement de l'an lo) ; .& leur hiflo- ^a /* ' 
f ien , trop avare de digreffions , n'a pas ^- uj 
Jugé à propos de nous rien dire de ce a^// ç' 
qui fe fit fans eux ou à îeur préjudice :. »»! & 
tout ce qu'il nous apprend, eft que Phi- Tui-u^ 
lippe réduilit les féroces Étotiens à uâ'^"^ 
tel point d'abaiffemert & de détreffe ^ 
qu'il les força de faire la paix avec lui ^ 
lans comprendre les Romains dans leur 
Iraité, & même fans, les en avertir. 

Nous pouvons pourtant conjeâurer" 
qu'à ce iuccès, qui étoit décifif. Phi* 
Kppe enjoignit d'autres qui étoîent en* 
eore plus honteux au peuple Romain^ 
La preuve en eft ^u'au commencemenir 
de {'an 203 , il étoit maître de Dimalle,, 
cette place de l'illyrie qui avoit paffé" 
pour imprenable, 6£ que les RomainS' 
Tomt tlh '^ B vj 
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svoient enlevée à Demetrius de Pharo^ 
Cette conquête en fuppofoit plulîeurs 
autres , ou du - moins Philippe n'avôit 
pû la faire fans avoir détaché de TaU 
liance des Romaias la plus grande par- 
tie de rillyrie. 
tfjynp. Les Romains étoient li peu inftruîts 
'■♦ï'jî^de ce qui s*étoit paffé en Grèce , que 
^'xwtjorfqu'en zoj ils envoyèrent enfin un 
MS- fuccefleur à Sulpicius, ils lui donnèrent 
un renfort de dix mille hommes de pied» 
de mille chevaux, & de trente -cinq 
galères. C'en étoit peut- être affez. pour 
rétablir leurs affaires , û les Etoliens 
cuflent encore été leurs alliés. Mais dan$ 
l'état oîi les fuccès de Philippe & U 
changement des Etoliens les avolent 
mifes, i! falloit-ou renoncer à la guerre, 
ou la continuer avec de plus grandes 
forces. Le proconful Sempronlus* qui 
ne pouvott taire ni l'un ni l'autre , fut 
obligé de s'éloigner du plan qu'on luî 
avoir prefcrit » & alla débarquer à Dyc< 
rachium. 

Philippe venoit à peine de ligner la 

Paix avec les Etoliens, lorfqu'if apprit 
arrivée de SemproniusàDyrrach'ium» 
le fîége de Dimatte que les Romains 
avoient commencé , & l'agitation dans 
laquelle paroilToient être les Parthins 
& les autres peuples de ces coiurées » 
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idepuis que le voifinage d'une armée Ro* 
maine leur donnoit l'etpérance de quel- 
que changement. IL n'en ^Uoit pas tant 
pour le déterminer à fe mettre auffi-tôt 
çn campagne. Il trouva en arrivant ûir 
les terres d'Apollonîe y que Sempromûs 
s'étoit retiré dans cette ville , apresavoir 
envoyé un gros détachement dansl'Ëto- 
lie ,pour fonder les difpofitions de cettç 
nation , & efTayer de lui faire en6'ein- 
dre le traité qu elle venoit de conclure. 

Philippe ravagea les terres des Apol-> 
loniates, & s'approcha de leurs murs, 
pour préfenter la bataille au général 
Romain, qui ne l'accepta pas. Le roi 
de Macédoine n'étoit pas en état de le 
forcer dans une ville telle qu*ApolIonie, 
&.<fpmmençoit à defirer la paix. Ainfî 
il reprit le chemin de la Macédoine , ofi 
pour y raffembler de plus grandes for- 
ces , ou pour attendre l'effet que pro- 
duiroit fur les Romains la défeâion des 
Etoliens. 

.LesEpirotes^qui étoient excédés de 
la guerre* quoiqu'on n'ait pas même 
trouvé leur nom dans aucune des deux 
ligues fur lefqaelles elle avc»t roulé, 
épargnèrent au Roi & au Proconful I3 
honte ou l'embarras des premières dé- 
marches. Us commencèrent par nreflen- 
tir les difpofitions du Proconful ^ après 
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quoi ils députèrent à Philippe pour l'af» 
lurer que s'il vouloît avoir une entre-s 
vue avec le général Romain , la paix 
feroîl bien-tôt conclue. Philippe fe xen» 
dit auffi-tÔE à Phœnice en Epire; 6f 
après avoir conféré ayec Eropus , !)«► 
da , & Philippe , préteurs des Ëpirotes ^ 
il partit avec eux pour fe rendre au lieu 
marqué pour l'entrevue. 

Vn préteur des Ëpirotes parla le pre- 
mier , & finit fon difcours par demmdtr 
la paix au roi & au général Rûmain. 

Uneconduiteaumrage&atilliadfoite . 
vaut bien toute la gloire que les £pi- - 
rotes auroient pu acquérir en prenant 
plus de part à la guerre , ou en la fàt- 
lant avec plus de fuccès. Je fovpçonne 
pourtant qu'un des préteurs Epiroteveft 
Cf même Eropus , dont nous avons 
parlé comme d'un ennemi que Pbilippo 
avoit pu redouter. 

. Le difcours de fon collègue ne dut 
, pas être le feul qui fût tenu dans cett« 
aifemblée, à laquelle aHîâerent d'autres 
magiflrats des Ëpirotes y ceux des Arc&- 
naniens , & Aminander , roi des Atha- 
mans. Tite-Live fe contente de nous 
repréfenter fon ProcMiful prononçant 
les conditions de la paiit. Elles étoient , 
que les Parthin s , Dimalle ^ Bargulum 
- ocEugeniumappartiendroient aupeur 
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pie Romain; & que les Atîntans» qui 
]ufque-là lui avoient obéi , envîr- 
roieat une ambaffadeà'Rome pour de- 
mander la permifCon d'obéir défumaÎB ■ 
au roî de Macédoine. - 

Plufîeurs peuples & plufieurs Rote 
furent compris de part Se d'autre dans 
ce traité. Les Romains nommèrent At- 
talus & PleuratuS' Scerditaïdas étoit 
donc mort avant ce tems-Ià , autrement 
on nei'auroit pas féparé de Pleuratus.' 

II me paroît que les Parthins avoient 
été dans la dépendance de ces deux 
Princes ; que Philippe les avoit mis dans 
la fienne , Sc qu'ils paflerent dans celle 
des Romains, en échange des Atintans 
qu'ils cédèrent à Philippe. 

Ainiî la paix fe fît aux dépens de Pieu* 
ratus , ou des héritiers de^cef^ilaïdas. 

Je con jeflure auffi que l'écïiange dont 
nous venons de parler, eut%n mc^f ' 
différent de la Ànvenance. Les Par- 
thins , fu jets de Philippe , avoient voulu 
paiTer dans le pariî dès Romains. Il eft 
très-poffible que les Atintans , ftijets ou 
alliés de ces derniers , euffent atiffi 
voulu paffer dans le parti de Philippe. 

Ces peuples, trop foibles déformais 
pour défendre leur liberté , ne fe trou- 
voîent bien d'aucun joug , & haïffoïent 
&r-tout celui qu'ils pottoient. En cbao- 
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eeant de maître ils efpéroient d'âmé- 
fiorer leur condition. Mais leurs efpé- 
ranceSfleursct'aintes, leur liberté, leur 
fervitude, leurs perfonnesmême,ét(M^t 
également le jouet des deux grandes 
Puiffances , qu'ils recherchoîent & dé- 
teftoieni tour-à-tour. Il étoit pourtant 
à defuer pour eux qu'aucune de ces 
deux Puiflances ne détruisît fa rivale. 



CHAPITRE II. 

'La guerre recommence entre PhiUppt &les 
Romains ; PUuratus , Jîls de Scerdilal- 
das i & Bâton ,fils de Longare , roi des 

. Dardaniens,fc déclarent pour les Ro- 
mains. . Conquêtes dit conful Sulpicius 
dans i'anciea royaume d'IUyrU qu'a* 

fVoit fvjfédé Bardylis. Les Illyritnt 
mec PUuratus & i^Jardaniens font 
une irruption dans ta Macédoine. Leur 
manière de combattre. Ils avoieru pu 
fournir à Philippe > père d'Alexandre , 
ndie de la phalange. Négociations in- 
fruSueufes pour la paix. Autre irruption- 
des Dardaniens, qui font défaits. Traité 
de paix entre Philippe & les Romains, 
LeLingus&les Parthins font donnés à 
PUuratus. On laiffe fubjljîer le royaume 
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de Macédoine , pour être une barrière 
contre les Gaulois & les Tkraces. 

Jr^HiLipPE avoit defiré la paix, parce 
qu'il étoit las de la guerre, & que plu- 
ueurs viâalres qu'il avoit remportées , 
l'avoient mis hors tf-état d'en efpérer 
aucune qui.fùt décifive. L'entreprile de 
Scipion fur l'Afrique , dont les Romains 
étoient alors uniquement occupés, lut 



en l'occupant tout entier , ne lui laîlToit 
rien voir de grand & d'intéreffant hors 
de-cer objet unique. Il voulut être dé- 
barraffé , pour le pc'fini, de toute autre 
• guerre,quels que puffent en êtreles avan- 
tages Se le fuccès. Si on eut demandé aux 
Romains pourquoi ilsfaifoient la paix 
avec Philippe au moment oti ils aîbient 
être plus que jamais en état de lui faire 
la -guerre , ou ils. n'auroîent fçu que ré- 
pondre, ou ils auroient avoué qu'ils 
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ne prétendoient faire (pi'une trêve (Je 
peu de durée, 
jjj^^ Philippe ne crut pas que le traité 
Lxzxi.^W veno\t de conclure Tobligeât d'ai- 
mer les Romains , & ne fe fil pas fcru- 
pule d'envoyer des troupes & de l'ar- 
gent à Annibal, lorfque ce Cénëral «it 
été obligé de repalTer en Afrique. Les 
Romains en furent ïnftruits, aufi-bitn ' 
que de la dureté, on difoit de la maa' ' 
vaife foi, avec laquelle it traitoit les 
Etoiiens;dès qu'ils eurent mis iin à la' 
. guerre contre Carthaf» , ils virent qti« 
le roi de Macétloin* etoit coupable , 6C 
de <ous côté9>ëleur«Mt eMnrv4ai dss 
plaintes & des délations, qui bien -tôt 
ne leur permirent plus de diifimuler. 

. La fuperftition des Athéniens , qui 

n'avoient plus que leurs myâcres âc 

leur fierté, alluma l'étineelte , dont H 

importoit aux ennemis de Philippe de 

faire un grand incendie. Ils prirent tous 

les armes contre lui ? Sc comme 'ils 

étoient alliés des Rojnains t ceux-ci jm- 

gnirent les prières de leurs amis aux* 

griefs qu'ils avoient contre le roi de 

Macédoine , & la paix fut rompue trois 

ans après fa conctufion. 

Jum ^ Cependant les Romains ne commen- 

jtj.itv. cerent la guerre qu'en la dernière an- 

/.a. n^g de \^ ,_^^e olympiade, & lorfquç 
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Ja plus grande partie de la Thrace m^ 
rttuonale avoit défit été forcée d« rece* 
voir le joug que Philippe lui îinpof'a. Les 
habitans d'Abyde ne le fubireot point. 
Leur opiniâtreté & leurs malheurs éga- 
lèrent tout ce que le liège & la prife de 
Sagunte avoient eu de plus étonnant & 
de plus aflreux. Cefiit un contre- tenis 
po»rPhilippe,qui jufques-là avait éfcnda 
les conquêtes oL reculé Tes frontières juf- 
ques fur la côte du Pont- Euxin , & \aU 
ques dans la Cherfonnefe, avec une ra- 
pidité furprenante. 

Il avoit ep viie de fermer la Thrace 
& l'entrée de fes Etats par terre à Att»- 
lus, roi de Pergame , 6ç qui dès-lors 
étoit fon ennemi déclaré. C'étoit ce 
qu'il pouvoit faire de mieux dans le 
moment où la guerre étoit inévitable. 
Mais Alexandre-le-Grand eût employé 
les trois années qui avoient précédé , à 
porter la terreur de fes armes dans la 
Thrace feptentrionale & dans l'inté- 
rieur de nilyrie, chez ces Medes fur- 
tout, & ces Dardaniens, qui le détoor- 
noient fans ceffede fon grand objet, & 
robligeoient à excéder fes troupes par 
des marches forcées , lorfqu'il aurott 
fallu leur donner du repos. 11 étoit sûr 
de les avoir pour ennemis , parce qu'ils 
ne pouvoient Ëûre ailleun que chez Itù 
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un butîn plus riche & plus facile, £c 
qu'ils étoient accoutumés à le faire im- 
punément. 

, Philippe , après avoir fini les affaires 
qui l'avoient conduit en Thrace.s'occu- 
poit tout entier de la guerre qu'il avoit 
avec les Athéniens, auxquels il prépa- 
Toit le fort des Aby(ieniens,& cepen- 
dant- il ne tenoit qu'un de fes lieuteoans 
avec peu de troupes dans la partie de 
la Macédoine que menaçoit l'armée Ro- 
• maine commandée par le confulSuIpi- 
cius; c'étoit le même qui loi avoit fait 
la guerre pendant pliilîeurs années avec 
le litre de Proconsul, & que Sempro- 
nius avoit relevé trois on quatre ans 
auparavant. 

Il campoit alors fur TApfus entre 
.Dyrrachium & Apollonie, & il avoit 
envoyé delà un de fes Lieutenans fur 
la frontière de Macédoine pour y faire 
le dégât. Celui-ci prit d'abord quelques 
* châteaux, dont la conquête le condui- 
fit iufqu'aux portes d'une grande ville', 
qui étoit à la tête des défilés, & dont 
la grandeur & la force dévoient empê- 
cher un Lieutenant d'en former l'atta- 
que.- Celui de Suipicius aflîégea pour- 
tant Antipatrie ; c'étoit le nom de cette 
ville, la prit, fit palTer au iîl de l'épée 
tous les hommes qui étoieot en état di» 
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porter les armes , abandonna le butin à 
les {oldats, & reçut fur les ruines de 
cette ville tes foumiflîonsdeGodrione, 
autre place forte que la terreur lui ou- 
vrir. Il dut employer la force, & elle hù 
réufTit^ conti-e une troifieme ville qui 
n'avoit de célèbre que fon nom. Elle 
s'appelloit Ilion , comme la patrie fabu- 
leufe des Romains.' 

Cette expédition d'un Lieutenant de 
Sulpicius acheva de donner à la guerre 
de Macédoine toute l'étendue qu'elle 
devoit avoir. Le Confut étoit encore 
dans fon camp fur l'Apfus , lorfqu'il y 
vit arriver tous les Rois & tous les Prin- 
ces dont les Etats confînoient avec la 
Macédoine. De ce nombre furent Pieu- 
ratus,filsde Scerdilaïdas; Aminander, 
roi des Athamans ; & Bâton , roi des 
Dardaniens. Si ce Pleuratus étoit le 
même , qui quatre ans auparavant avoit 
été compris dans le ttaité de paix après 
avoir pris part à la guerre conjointe- 
ment avec Scerdilaïdas , il faut fuppofer 
que ce Prince avoit afïbcîé fon fils à fon 
autorité & à fes travaux , & on ne doit 
plus être furpris qu'il eût été queftion 
de faire rentrer les Parthins fous Tobéif- 
fance de Pleuratus âc de Scerdilaïdas; 
S'il faut diftinguer deux Pleuratus , nous 
ignorons ce que devint le premier^ 
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quels furent ies Etais & ioa TuccelTear^ 

& quel parti il prit dans cette guerre. 

Bâton y roi des Dardaniens , étoii âift 
cle Longare, prince très -peu connu » 
mais qui &'étoit rendu célèbre dans ion 
tems pour avoir fait la gilerre en fou 
Bom & ave» fes feules forces à Deme- 
trius, père de Philippe. Il l'avoit fans- 
doute faite avec fuccès, puisqu'il avoit. 
conquis fur la Macédoine , ou que du- 
moins il n'avoit point perdu Bylazore ,' 
cette ville grande & forte , qui éioit fi- 
tuée dans la Péonie, & qui de ce côté là 
^îoit la clef de la Macédoine. 

Une nation , qui fçavoit conquérir de 
grandes villes, garder celles dont la con- 
îervation lui importoit le plus , & les 
défendre contre les Macédoniens^n'étott 
point une nation fauvage & barbare. 
Nous aurons encore occafion de ren- 
dre la même jufiice aux Dardaniens. 
Mais combien il s'en faut que nous 
içachions l'hifloire -du genre humain ^ 
Un peuplé policé fur les bords du Da- 
Bube & de la Save , loin de la Grèce Se 
de l'Âlie , n'eft potn* nous une efpece de 
prodige , que parce que nous ignorons 
une in&nité de faits qui feroient ceflei^ 
notre étonnement. 

J'obferverai ici , & d'après d'autrei 
remarques qui ont trouvé. leur place 
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ailleurs ^ celle-ci ne s'éloigne pas de 
celle queje viensde faire), j'obferverai, 
dis-;e , que le premier roi des Darda- 
niens, que nous cannoiffions, portoit 
le même nom que ce roi des Agrtans» 
qui fut le eonteraporain & l'ami d'Ale- 
zandre-le-Grand, & que fon fils Batoa 
eut UQ nom que deux héros Panoniens 
rendirent à jamais célèbre dans un Cè- 
de moins reculé. 

Les trois Princes dont je viens de 

Jiarler , oârirem des .troupes & toute 
eur affîAance au conful Sulpicius. Il fe 
réferva de profiter des offres de Pleura- 
t\is Se de Bâton, lorrqit'il entreront dans 
laMacédotne; mais il renvo);a iur-le-> 
champ daas fes Etats Aminander» roi 
desAthamans ,en,Iechargeantd'excit» 
les Ëtoliens à preadre les armes c<Hitre 
Philippe. . 

Les confeils d'Amïnaader, fonexem* 
pie , & l'éloquence guerj-icre des dépu- 
. tés du Cooful , furent alor^ inutiles. Les 
EtoIiens ne prirent point le parti des 
Romains. Le HoitJe Macédoine r^arda 
le Tuccès qu'avoient eu fes négociateurs 
comme un coup déciûf , & qui ne pou- 
Toitêue comparé qu'à un autre avan- 
la|c ^u'U s'étoit proci»é par Ibn habU 
leté , en «fivoyattf ioxi fils Pevfée dans 
les dt^fiiîadr la P«lag«iit , paar fermer 



4$ fflfloire ancienne 

le pafîage aux Dardaniens, & rendre im- 
poflibleleurjonâion avec les Romains. 
Cependant le Roi & le Conful mar- 
choient l'un contre l'autre, fans fçavoir 
ni l'un ni l'autre oii étoit leur ennemi. 
En attendant qu'il fût mieux inftniit,' 
Sulpicius campa près de Lingus, furie 
Bevus, & envoya fourrager dans le 
pays des Deffaretiens, peuple Ulyrien, 
qui obéiflbit £ la Macédoine , depuis que 
1 empire de Bardylis & de Clytus n'é- 
toit plus. Un détachement, qu'il avoit 
envoyé à la découveite , courott auffi 
ce pays, pendant qu'une troupe de ca- 
valiers Macédoniens le parcouroit d'un' 
autre côté par la même raifon ; enfin 
ces deux corps fe rencontrèrent & en 
vinrent aux mains. Ils fe ^parèrent, 
après avoir combatiuavec aclùrnement 
M fans qvi'aucun des deux partis pût fe 
vanter d'avoir eu l'avantage. 

On dit que Philippe nt alors utie 
grande faute, pour avoir voulu encou- • 
rager fes troupes par le foin, qu'il prit . 
de faire enterrer hoitorrfïlement qua- 
rante Macédoniens qui avoient été tués 
dans cette rencontre. II fit porter leurs 
corps dans fon camp, &expofa par-là 
à la vue de toute fon armée le fpefiacle 
nouveau pour elle, des bleffares hideu- 
fes que Êiifoit le cimeterre ties Efpa- 
;.' giiols. 
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gnols. Les Macédoniens n'en connoif- 
foïeai point d'autres que celles que fai- 
foient les Illyriens & les Grecs avec 
leurs piques , leurs flèches > &^rarement 
avec leurs lances. Ils virent pour la pre- 
mière fois de larges plaies , des bras ic 
des lÊtes coupées, des corps pourfen- 
dus , & ce fpeâacle les remplit d'efTroi. 
!Philippe lui-même ne put cacher l'hor- 
reur dont il étoit iaill. On ajoute que 
iiir- le-champ il rappella Ton 61s de la 
Pelagonie « parce qu'il ne croyoii pas 
pouvoir oppofer une armée trop nom- 
breuse à de tels^ennemis, & que par-là 
il ouvrit fes Etats à Fleuratus Ôc aux 
Dardaniens. 

11 s'approcha cependant du camp des 
Roma.ins , &C le vit avec un nouvel éton- 
jiement. Au bout de trois jours le Con- 
lul lui préfenta la bataille qu'il reAifa ; 
jnais il envoya quatre cens fanlaffins 
Triballes, & trois cens archers Cretois, 
avec quelque cavalerie j pour efcarmou- 
*her. 

TiteLive dit encore à cette occalion,' 
que les Triballes étoient un peuple llly- 
nen, & ajoute, que Philippe comptoit 
fur la vîtelTe & la légeretéde cette troupe 
qui étoit d'un grand ufage dans les com- 
bats de cavalerie , tels qu'il les connoifr 
ibit. Sa manière de combattre conliftoit à 
Tçme m, C 
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■charger l'ennemi & à fe rompre enfoïte 
■pourlechargerencore. La cavalerie des 
Romainsnecombattoit pas ainfi,& leurs 
"troupes légères ne portoient ce nom que 
parce qu'elles alloient an combat avec 

{)lus de vîteffe qu« les autres. Les Tribal- 
es à demi-nuds , les archers Cretois, qui 
n'aimoient pas qu'on les ferrât de près , 
■& les cavaliers Macédoniens, que dé- 
concerioit une attaque de pied ferme, 
furent très-maltraités , & ne firent ufage 
de leur légèreté que pour trouver plutôt 
un afyle dans leur camp. 

Sulptcius eflTaya encore d'atlircF Phi- 
lippe à une bataille, & ne pouvant y 
réuifir, il s'éloigna d'une marche pour 
trouver des vivres & des fourrages. Phi- 
lippe ne perdit pas de vue Sulptcius > âc 
failit le moment de tomber fur fes fourra- 
geurs , après leur avoir coupé la retraite* 
Ilauroit pris fa revanche & rendu le cou- 
rage â fes troupes, s'il fe fut contenté 
de l'avantage qu'il s'étoit préparé. Il 
voulut rendre cette a£tion plusdécïlîve 
■& fut baltu. Dans l'embarras oii il fe 
trouvoit,onpouvoit à peine blâmer la 
prëciphation avec laquelle il avoit tenté 
la fortune. Il vtnoil d'apprendre que 
Pleuratuï avec fes Illyriens & les Dar- 
daniens , qui tous enfemble compcfoiént 
une armée très-nombreufe , étoient 
déjà dans la Macédoine, £c il craignoit 
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^e fe trouver entre deux armées. Après 
fa défaîte il ne penfa qu'à fe retirer fans 
perte, Se y reniât. LeConfuI, qui ne 
îçavoit ce qu'il étoit devenu , refta quel* 
quesioursdansle même camp , & s'avan* 
ça enfuite jufqu'à Stubere, d'oii il fit enl&< 
ver & porter dans fes magafins tous leï 
bleds de la Pelagonie. Il étoit parti de. 
Stube & campoît à Pluvine , fans fçavoir 
encore où étoit Philippe , lorfque toui-à- 
coup ce Prince parut ,& porta la terreur 
dans le camp des Romains, Sulpicius dé- 
campa auffi - tôt ^ & alla fe placer fur les 
rives de TOfphage, Philippe fe pofta non 
loin de-là fur celles de l'Erîgon , dont le 
nom eft déjà fameux dans cette hifloire 

Ear les combats que livrèrent fur fes 
ords Alexandre-le-Grand ; Clitus,roi du ' 
-pays ; fie Glaucias , roi desTaulentiens. 
Philiphe ne douta point que t%tentioa 
des Romains ne ftit de pénétrer dans 
l'Erduée. C'eft ce que nous avons ap- 
pelle VEordity 6c dont nous avons fait 
une partie du royaume de Bardylis de 
' de Clytus. 

Philippe, qui régnoit alors fur cette 
contrée-, devenue une petite province 
de la Macédoine , a'oublia rien pour en 
fermer l'entrée aux Romains. Le pays 
étoit inégal , couvert de bois , & tres- 
rude.Des retranchemens & des abattis 
Cij 
•• 
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en auroient rendu le -chemin Impra- 
ticable « Cl un chemin pouvoir l'être à 
des troupes patientes fie couragetifes , 
lorsqu'il n'cft pas défendu. Les feules 
troupes (jiie Philippe pût oppofer aux 
Romains dans les défilés qu'il vouloit 
défendre, étoient les archers Cretois. 
Malsles Romains s'apperçurent bien tôt 
que leurs boucliers étoient à l'épreu- 
ve des flèches Crétoifes. La phalange 
Macédonienne n'étoit bonne à- rien 
dans tes bois & fur un terrein inégal , 
oùelle ne pouvoir ni manier fes longues 
iarilfes, ni en former devartt elle une 
palilTade continue & régulière. Les 
Thraces, qui compofoient le reile de 
l'infanterie , n'étoient pas j)lus utiles , 
VI! la longueur de leurs romphées , 
que TitC'Lîve compare à celle des fa- 
TÏflJes ;||pe n'étoit pourtant que des 
£pées fuivant la valeur du mot grec , 6c 
ce que nous fçavons-de l'armure des 
Thraces ; mais elles étoient 11 longues , 
qu'on ne pouvoit s'en fervir dans un 
bois un peu épais , oti les Romains fe 
fervoient très-avantageufement de leurs 
javelines. 

/ Si telle étoit auQI l'épée des Daces, 
Se c'eft à quoi il y a beaucoup d'appa- 
- rence* il ne faut pas être furprîs qu on 
leur en- ait donné le nom. 

Sulpicius n'eut que la gloire d'avoir 
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ofé attaquer les rëtranchemens & les 
autres obllacles qui s'oppofoient à fon 
paflage. Il pénétra fans peine dans l'Er* 
duée , qu'il ravagea , paffa de - là dans 
l'Elimée , & enfuite dans l'Oreftide , où 
ir attaqua Celetrum. Cette ville ëtoit 
Située dans unepeninfule queformoitun 
lac , & on n'y pouvoit arriver que par 
un chemin très-étroit. Il ne fallut pour- 
tant aux Romains que l'appareil d'un 
affaut pour l'obliger à fe rendre. 

A la fuite de cette conquête Sulpicius 
entra dans le pays des Daflaretiens , oh 
il prit de force Pelîon. Si celte ville eft 
la même que Clitus avoit défendue- 
contre Alexandre , ce dont je ne douta 
pas , nous fçavons dè^lors que Bar- 
dylis & Clitus régnèrent fur les Daffa- 
retiens^ & que pendant long- tems ce 
peuple devenu fi foible y avoit été le 
plus redoutable ennemi de la Macédoi- 
ne , qu'il avoit conquife plus d'une fois. 
Que ne perd pas un peuple, quand il. 
perd fes Rois & là libené ! 

Sulpicius n'emmena de Pelion que 
les efcfaves. Il lailTa à cette ville tous 
fes habitans libres , & y mit une bonne 
garnifon , parce qu'elle étoit très-avan- 
tageufement fîtiiée^our-alTurer l'entrée 
de la Macédoine du côté d'ApoUonie, 
CÙ il fe retira après fes exploits. Ils lui 
Ciij 
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avoient d'autant moins coûté, que de- 
puis quelque tems iln'avoit plus eu en 
tête ni Philippe, ni Ton armée. 

Les Etoliens, déterminés par les pre- 
miers Aiccès, s'étoient joints à Ami- 
nander avec tioe bonne année , Se 
avoieni commencé une guerre qui pou- 
voit devenir très-dangereufe, fi on leur 
laifToit le tems d'avoir des fuccès. Les. 
Dardanicns après s'être enrichis fans 

fiéril des dépouilles d'un peuple, dont 
e Souverain ne mettoit qu'au fécond 
rang le foin de le défendre, venoient 
de ie remettre en marche pour conduire 
chez eux leur butin , & y porter l'exem- 
ple d'une excurfion heureufe. 

Philippe crulf qu'il devoit abandon- 
ner au ConfuI quelques-unes de fes pla- 
ces , pluiôt que de s'attirer le mépris de 
tous fes autres ennemis. Il marcha lui- 
même contre les Etollens', & donna à 
Athenagoras toute fon infanterie légère 
& la plus grande parde de fa cavalerie , 
avec ordre de fe mettre à la pourfuite 
des Dardaniens , de harceler leur ar- 
rière garde , Se de mettre tout en ufage 
pour que leur retraite leur fît perdre 
l'envie de rentrer dans la Macédoine. 

Athenagoras joignit les Dardaniens 
lorfqu'ils étoient déjà fur la frontière, 
& d'abord il mit leur arrière garde en 
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<léfordre. Mdis dès qu'ils eurent fait 
halte & qu'ils fe furent rangés en ordre 
de bataitle, le combat devint parfaite- . 
ment égal. Après avoir contenu leurs 
ennemis par cette manœuvre, les Dar- 
daniens le remirent en marche , & bien- 
tôt ils eurent encore les troupes légères 
d'Athenagoras à leur dos & fur leurs 
flancs. Jls n*avoient point eux-mêmes 
de troupes légères; leurs armes étoient 
pesantes ,& leur manière de combattre 
répondoit à leur armure. Ils ne pou- 
voient ni pourfuivre la cavalerie d' Athe- 
nagoras^parce qu'ils n'en a voient point, 
ni fe débarraffer pour long - tems de fes 
troupes légères , qui voltigeoient fans 
{cfie à une aflez grande diitance , & fe 
tenoient fur les hauteurs & dans les 
bois , oii elles, n'a voient rien à craindre 
d'une infanterie aufli pefante que l'étoit 
celle des Dardaniens. Mais s'it en coûta 
peu aux Macédoniens pour harceler iSç 
fatiguer leurs ennemis, ceux-ci firent 
leur retraite avec peu de perte. Leç 
morts de leur côté furent, en très - peti^ 
nombre , celui des bleflés fut plus con- 
fidérable , on ne leur £t pas un feul pri- 
fonnier , « parce que , dit J'Hiftorien , 
» on ne voit jamais les Dardaniens quitt 
)*ter leurs rangs, ni fe débander i ils 
» combattent toujours iètrés , Se fe rç; 
«tirent de même», ' C iv 
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Nous avons vfi Thucydide fiiïre le 
même éloge de la difcipline que les 
Thraces porte-épées ou Daces avoienf 
appriftfde leurs ancêtres, Çt rien alTu- 
rément n'étoit moins barbare. Philippe^' 
père d'Alexandre, avoit pu emprunter 
des uns& des autres l'idée de la pha- 
lange ; & te modèle fur lequel Homerô 
avoit fait ces vers , oti 1 on prétend 
que le roi de Macédoine ptiïfa cçtté 
"idée, étoit peut-être moins étranger 
aux Dardaniens qu'il ne puoît avoir dû 
l'être. 

Ainfi tout fe réunit pour nous faire 
regarder cette tribu Ulyrienne comme 
wn peuple très-policé & que nous de-* 
vons regretter de' ne pas connoître da- 
vantage. ' 
oiymp. Ce qui fe paffa pendant les deux an- 
"fW"- néesfuivantes, ne nous intérefle point,' 
l'an 'de puifqiie les Barbares ou n'entrèrent pour' 
^' "'' rien dans les évenemens de ces années, 
*v.J.c. bu ne méritèrent point que lesHifto- 
'!>*• riens leur en fiffent partager l'honneur 
ou la honte. Je ne dois pourtant pas ou* 
blier une conférence que Philippe de- 
manda , la troilieme année de cette 
guerre, & -que lui accorda le confuï 
QuintiusFlaminius, auquel il étoit ré- 
fervé de la finir , mais pli]s tard Sc au-i 
trement que le roi de Macédoine ne 
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Tavoit efpéré. Quintius ne demanda Tu.r.i, 
pour les Romains que la reftiiulion de "■«'^• 
tout ce dont Philippe s'éloit emparé 
dans rillyrie , depuis la paÎK faîte en 
Epire fix ans auparavant. Ce Prince 
avoit donc fait ou avant ou pendant la 
guerre plufieurs- conquêtes dont l'hiAo- 
rien de Rome n*a point parlé. Dans 
une autre conférence Philippe confentit 
à abandonner aux Romains toute la 
côte de nilyrie , ce qui étoit plus qu*on 
ne lui avoit demandé ; ou bien par le 
traité fait en Epîre , il n'avoit rien d& 
lui refter fur cette côte. 

Dans la première conférence les 
Etoliens avoîent demandé que Philippe 
retirât toutes les garnifons qu'il avoit 
dans la Grèce» & qu'il évacuât Lyfî- 
machie , d'où il avoit chaffé un de leurs 
préteurs avec fa |arniron. Le roi de 
Macédoine répondit , fur ce dernier ar- 
ticle, qu'il s'étoii emparé de'Lyfima- 
chie , de peur que les Tbraces ne la 
priflent pour la détruire » ce qui étoit 
aufS arrivé depuis que la préfente guerre 
l'avoil obligé d'abandonner cette ville. 
Le fort de Lyfîmachie prouve de la 
part des Thraces une aâivifé, & des 
forces que nous ne leur connoiâîons 
point depuis l'expuI£on de's Gaulois > 
qui les avoient opprimés. 

Cv 
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La réponfe de Philippe à la première 
demande des Etoliens , qui étoit auifi 
celle des Romains , eft encore plus re- 
marquable. Il leur reprocha de ne favoir 
pas même ce qu'ils demandoient , puif- 
qu'ils h'étoient pas en état de lui dire 
ce que c'étoit que la Grèce , ni jiif- 
qu'oti elle s'étendoît , après quoi il 
ajouta : « dans l'Etolie même les Am- 
»phitoques, les Agrœens & lesApo- 
» deotes, qui en occupent la plus grande 
» partie , ne font pas Grecs ; m'aban- 
» donnez-vous ces. peuples ? >» 

Ces conférences &t une députation 
qu'envoyèrent à Rome tous ceux qui 
y avoient été admis , ne rétablirent 
point la paix , & Philippe fe vit con- 
traint de continuer une guerre matheu- 
reufe par les infolentes prétentions de 
ces petites républiques qui avoient 
autant d^imérêt que lui à renvoyer les 
Romains chez eux. 
oiymp. Je trouve qu'en l'année fuivante , ce 
'■^^J'r prince avoil dans fes armées des Agrians 
j\6.ar'. & des Thraces auxiliaires, ce qui ne 
AC*. prouve pourtant pas qu'il eût aucun 
lût-L. allié parmi les prmces & les peuples 
pZU^i de cette contrée. 
xvu. Les Dardaniens étoient toujours fes 
'■3- ennemis, & le lui prouvèrent encore 
cette mêoie année, lis entrèrent dans ie» 
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{t3ts &c ravagèrent la haute Macé- 
do'ine. La fortune conjurée contre lui , 
par-tout oh il avoit des troupes , des 
fujets ou des alliés, ne le rendit point 
infenfible à ce nouvel aâront. Il viç 
jlans celte invalion l'image , & peut- 
être le germe d'une révolution qui lui 
auroit fa\\. perdre la Macédoine , & rien 
ne lui parut plus important que de chalTer 
les Dardaniens. Il leva à la hâte dan^ 
les villes de Macédoine iix mille hom- 
mes de pied & cinq cens chevaux , 5c 
avec la célérité qui lui étoit ordinaire ^ 
il conduilit cette petite armée dans I4 
Pelagonie, où les Dardaniens ne Tat* 
jendoient pas. Il trouva le gros de leur 
armée dans, les environs de Stobes , 
l'attaqua & la battit. Mais ce n*étoit 
pas-là que les Dardaniens étoient les 
plus nombreux , ni qu'il étoit le plu; 
iacile de les maltraiter. La campagne 
étoit remplie des détachemens qu'ils 
jav«ient envoyés pour faire du butin^ 
& qui s'en occupoient fans ordre 2c 
r^ns précaution. Philippe ne leur laifîa 
■{>as le tems de fe rauembler ni de fç 
reconnoitre ; la plupart furçnt tués 1 
ce^K qui eurent la facilité de s'enfuir, 
retournèrent chez eux fans fe mettre 
en peine de ce qu'étoient devenus leurs 
compagnons. 

Cvi 
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■Ce fut -là le dernier événement de 
cette guerre, dont le fiûcès avoif déjà 
été décidé dans les plaines de Cynof- 
cephalès , &c qui ne pouvoît recevoir au- 
cun changement de la défaite des Dar- 
daniens. H en eût peut-être été autre- 
ment li Philippe avoït été vaincu. 

Dans la même année mourut Attalus, 
roi de Pergame, qui le premier avoït 
vaincu les Gaulois en Afie , & à qui 
cette viftoire avoit valu le titre de Roi , 
qu'il prit alors , & qu'il continua de 
njériler par l'élévation de fes fentimens 
& la grandeur de fon courage. Je parle 
de fa mort par l'intérêt que je dois pren- 
dre aux Gaulois , & parce que le mo- 
ment oii elle arriva , eft une leçon pour 
les Rois qui dans leurs entreprifes con- 
fultent plus leurs palTions que l'intérêt 
de leurs peuples. Si teKe fut là conduite 
d'Attalus , il ne jouit point du fruit de 
fes travaux, & eut à regretter d'avoir 
facrifié fon repos & le bonheur d#fe» 
peuples à un phantôme qu'un fouffle 
diflipa. Il mourut à l'âge de 71 ans, 
après en avoir régné 44. Ainfi il avoit 
défait les Gaulois au plus tard en l'an 
240 avant notre ère , ou la trot- 
iieme année de la 134' olympiade, 
37 ans a[M'ès leur irruption dans la. 
Phoçidç, 
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le peuple Romain confentit qu'on fit 
la paix avec Philippe, & Quintius lui 
en diâa les loix , la dernière année de 
la 145" olympiade: fie dès-lors le nom 
Romain avoir commencé à être odieux 
aux Grecs, & fur-tout aux Etoliens. 
On entroit dans des foupçons qni di- 
minuoient la joie que devoit caufèr 
la défaite de celui qu'on avoit regardé 
comme l'oppreiTeur de la Grece.On crai- 
gnoit,on voyoit même desop'^reffenrs 
étrangers, dont les garnifons rempla- 
çoient en quelques endroits celles de 
Philippe, & dont la puilTance étoittont 
autrement redoutable. Les feules condi- 
tions du traité qui nous intéreffent, font 
celles en vertu defquelles on rendit aux 
Oreftes leur liberté , quoiqu'ils ftiffent 
Macédoniens , &C unlquen^ent parce 
qu'ils avoient été les premiers à aban- 
donner leuriloi. On laiffa à Aminander, 
roi des Athamans, tous les château]^ 
qu'il avoit enlevés à Philippe pendant 
la guerre , & on donna à PIeuratus,<pi 
d'Illyrie , le Lingus & les Parlhenes qui 
àvoient appartenu ii Philippe. Suivant 
Tite-Live, on donnoit le premier dfi 
ces noms à un peuple Illyrien , qui ne 
devoif^as être différent de ces Linciftes ' 
voifins de l'Epire , que j'ai dit ailleurs 
«e devoir pas être confondus avec les 
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Lynceft«s de Tbrace , dont le pays s'ap- 
pelloit aoflî Lyncus , fuîvant Thucy 
dide. Quant aux Parthenes«c'éioit cer'< 
lainement les Parthins ; mais je ne fçais 
comment Tite-Uve a pu dire qu'ils 
«voient appartenu à Philippe , après 
avoir dit ailleurs que par le premier 
traité que ce Prince avoit ait avec les 
Romains , il avoit renoncé à l'obéiâance 
des Partliins , comme de leur côté les 
Romains* avoient renoncé à celle des 
Âtintans. Devroît-on conclure de - là , 
que les Romains prelTés alors de faire la 
paix n'ayoient pas même obtenu cef 
équivalent pour l'Atintanieî 
'AmUjf. Quintius Fjaminius , l'homme de fon 
fiecle le plus fage , & peut - être le [Jus 
éclairé, devoit contenter les Grecs, ou 
ç'étoit une entreprife impoâîble. Les 
Eioliens ne le foupçonncrent quede^ 
vices qu'ils avoient eux-mêmes, fiç 
ne travaillèrent à le rendre odieux que 
parce qu'ils avoient voulu détrôner 
P^lippe , & fubilituer leur République 
9U royaume de Macédoine. Quintiu^ 
n'eut garde d'entrer dans leurs vues ; 
inais les Romains eux - mêmes ne pou- 
voient encore profiter en entier du Aic^ 
ces- de leurs armes. Il fallut donc que 
Philippe reftâi roi de Macédoine ; on I9 
fÇfldit auOi foible qu'il pouvoit l'être 
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fans ceflVr d'être Roi. Un Etolien oJa 
propofer de Texpulfer de la Macédoine. 
Quintius après avoir prouvé que ce 
n'étoit pas la coutume des Romains de 
poulTer à cet excès l'abus de la viâoire. 
« H importe aux Grecs, ajoiita-t-il, que 
ft le royaume dé Macédoine foit moins 
» puilTant qu'autrefois , mais ÎI leur im> 
» porte également qu'il ne foit pas en- 
» tierement détruit. C'eft pour eux une 
» barrière contre lesThraces & les Gau- 
» lois, & fans laquelle (ces barbares) 
>» ne manqueroient pas de fondre fur la 
» Grèce , comme ils l'ont déjà fait plu- 
») fleurs fois ». 

J'ai conclu de ce paiTagï , que les Gau- 
lois étoient encore à èraîndre pour la 
Grèce après la deftruflion de leuB em- 
pire en Thrace. On ne devroit pas con- 
clure la même chofe d'un autre article 
du traité , par lequel on affujettit Phi- 
lippe à ne pouvoir tenir fur pied que 
cinq cens hommes de troupes. On lui 
défendit auffi de faire la guerre hors de 
la Macédoine, fans la pertnilTion du 
peuple Romain. 

Telles furent dans te traité conclu en 
19^ jlesclaufesqui pouvoient iniéref- 
fer les peuples barbares de l'Europe 
orientale. Mais l'affoibliJTement exceflif 
de la Macédoine les tntérefla encore 
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plus eflentîellement , aioil qu*on ra le 

voir. 



CHAPITRE III. 

'AntiockttS , roi de Syrie , rtmplace Phi-, 
lippt t roi de Macédoine. Il pa(je en Eu'. 
rope , où il prétend rétablir le royaume 
de Thrace , qu^avoit poffedé Lyjîmaque, 
Il tire Lyjimackit defu ruines. Ses dé- 
mêlés avec lis Romains , qui prétendent 
fe mêler des affaires de l'^Jie, & ne veu- 
lent pas qu'il ait rien en Europe. Il 
continue à renouyeller le royaume de 
Thrace. llpajft en Grèce. Fautes qu'il 
y fait. Plan que lui fuggere Annibal. Il 
efi hattu au Tkermopyles & repajfe eA 
Afie. Sa jlotte efi au£i battue , & il 
retire de la Thrace l'armée quily avait. 
Une autre flotte qu'il met en mer efi en- 
core battue , & il abandonne hyfima- 
chïe ; il perd une grande bataillt & de- 
■ mande Ja paix. Aminander , roi des 
Athamans , rétabli fur fon thrène maigri 

• Philippe & les Romains. 

XjEs vafleâ projets d'Antiochus, rot 
de Syrie , & fes vues fur l'Europe^ 
(ominençoient à fe manifefter d'une 
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Manière non équivoque , lorfque les 
Romains fe trouvèrent en état de don- 
ner ia paix à la Grèce , & d'en diâer les 
loix. Rien ne pouvoif leur arriver de 
plus heureux , & il falloit même que les 
fiirîes attachées à toute la race des fiic- 
cefleurs d'Alexandre domtnafTent en-' 
core dans le cœur de Philippe & d'An- 
tiochus , pour que Tambition de ce 
dernier fût un motif pour celui - \k , 
comme pour lesRomains,d!accélérer la- 
conclullon de la paix. Mais tes projets- 
& les précenlions du roi de Syrie poU' 
voient effrayer autajit le roi de Macédoi- 
ne, qu'elle alarmoit en effet les Romains 
pour la nouvelle domination qu'ils s'at- 
tribuoient dans la Grèce , & qu'ils éten- 
doient même jufque fur une partie de 
l'Afîe. Ils en tirèrent pourtant cet avan- 
tage, qu'ils firent regarder comme des 
précautions indïfpenfables pour la dé- 
ienfe de la Grèce contre Antiochus , les 
mefures qu'ils prirent pour contenir les' 
Grecs eux - mêmes , & s'alTurer fur eux- 
l'cfpece d'empire qu'ils venoieni d'enle- 
ver au roi de Macédoine. .. 

Amiochus entra effeftïvemenpen Eu- .^fT^i. 
rope par l'Hellefpont, avant la fin de la- ■*'•'' ^• 
mime année , en laquelle Quintius don- ^ chT 
nalap3ixàPhilippe,&prétendit avoir 'st; 
rendu la liberté à toute la Grèce. LsFtjj, 
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terreur lui ouvrit- toures les villes de 
la Cheribnnèfe , après quoi îl s'avança 
îufqH'à Lyiimichie avec toutes fes trou- 
pes de terre & de mer. Cette ville tou- 
purs malheurcufe depuis fa fondation, 
n'étoir alorsqu'im défert & un monceau 
de ruines. Les Thraces avoient profité, 
peu d'années auparavant, de la guerrç 
que Philippe avoitété obligé de foute- 
nir contre les Romains, pour chafler de 
Lyfimachie }a garnifon que ce Prince y ' 
avoit mife , & apfès l'avoir pillée , ils y 
avoient mis le feu. 

Antiochus entreprit de rétablir cette 
ville f dont la poriiion étoit très avanta- 

fieufe , & dont il éioît glorieux d'être 
e reftauraleur. 

Il.commença par en faire réparer les 
murailles & les maifons , & fît en même 
tems racheter tous ceux de fes anciens; 
babîtans qui languilToient dans t'efcla- 
vage. Ceuxquç ta fuite avoit difp^rfés 
dans rHellefpont &c dans la Cherfonnèfe 
furent rappelles dans leur patrie, & le 
toi de Syrie n'oublia rien pour y attirer 
de nouveaux habitans. Ce n'etoit pa9 
aflez derendre aux uns leur liberté » aux 
autres leurs maifons & leurs terres, & 
de promettre à tous de grands privilè- 
ges, il falloit leur ôter Ta frayeur que 
uur caufoit le voiûnage des Thraces , âc 
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leur faire efpérer dans le lieu qu'ils dé- 
voient habiter , le premier avantage de 
la fociété, la fureté qui eftia baie des 
devoirs & des droits des Souverain^ , & 
fans laquelle les hommes n'ont point de 
patrie. Antiochus , dont les projets s'ac- 
cordoient avec ce devoir, UifTa à Lyâ- 
machie, pour y continuer les travaux 
qu'il avoit fait commencer , tous les 
équipages de fa flotte , 6c une partie de 
fon armée de terre, &partï[ a la tête 
du refle pour ravager les cantons de la 
Thrace, qui étoient les plus voifms de 
laCherfonnèfe. Pendant qu'il étoit oc- 
cupé à cette expéditbn > trois des Com- 
imtTaires qui avoient réglé les affaires 
de la Grèce, arrivèrent à Lyfimachie, 
oii fe rendit aufli deSelymbrie un am- 
baflàdeur Romain , chargé particulière* 
ment de terminer les différends qu'il y 
a^^oit entre Antiochus Se Ptolomée , roi 
d'Egypte. 

Antiochus lesy fuivit de près, car il ne 
pouffa pas fort loin fon expédition cor> 
tre les Thraces, De tout ce quife paffa 
dans les conférences tenues après fon 
Fetour, l'apologie qu'il fit de fa conduite 
&: qui déceloit fes projets , mérite feule 
notre attention. 

Les Romains lui avoient reproché Tu.Uy. 
tout ce qu'il avoit fait en Afie, depuis " '^' 
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Poiyb. qu'il étoitfortide la Syrie. Tout cela,' 
I'*''"' difoient-ils, avoii déplu au Sénat; mais 
ajoûtoîent^ils , auelle ditTérence y a-t-il 
entra votre delcente en Europe avec 
deux grandes armées de terre & de mer 
& une guerre ouverte avec les Romains? 
Je vois il y a long-tems , répondit le ■ 
roi de Syrie , que vous prétendez -pref- 
crîre à Antiochiis la conduite qu'il doit' 
tenir ; mais je ne puis encore me figurer 
jufqu'oii vous voulez vous étendre , foit 
par terre , foit par mer. Le peuple Ro- 
main ne doit pas plus s'inquiéter de ce 
qui (e paiTe en Aue , que je ne me mets 
en peine de ce qu'il fdit en Italie. Je ne 
fuis pas même venu en Europe pour y 
partager les dépouilles de Philippe, j'y 
îuis venu pour reconquérir la Cherfon-' 
hèfe , & tout ce qui dans la Thrace ap- 
partintautrefoisàLyfimachus.CePrince' 
ayant été vaincu parSeleucus , ie droit 
de l,a guerre donnoit au vainqueur tous 
les Etats qui lui avoieni appartenu , 6e 
par le même droit tous ces Etats m'ap- 
partiennent. Si mes ancêtres occupés 
d'autres affaires ,& cédant aux circon-' 
fîances , ont fouffert que Ptolémée & 
Philippe fe foient appropriés la dépouille 
de Lyumachus , qui appartenoit aux hé-^ 
ritiersderon vainqueur, je revendique, 
dans des circonflances plus heureules,- 
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.un bien qui eA à moi, Toit que je le 
trouve dans les dépouilles de Philippe 
dont je ne prétends pas aggraver l'infor- 
tune , foit qu'il n'ait point de maître, 
Ainfi quand j'entreprens de rétablir Ly- 
Jimachie , qu'on a indignement aban- 
donnée à la fureur des Thraces , quand 
dans la Thrace même j'entreprends la 
conquête de ce qui appartient indubita- 
blement à Lyfimachus , je ne fais point 
de tort à PUilippe , je n'attaque jwinties 
RomainSjj'ulede mes droits, je recou- 
vre un Royaume, que je deftine à mon 
■fils Scleucus ; je tire de fes ruines , je 
-rends floriffante une ville, qui doit être 
la capitale de fes Etats, Se où il doit faire 
fon féjour. 

Nous voyons par-là combien Texpé- 
dition d'Antiochus préfageoit de mal- 
heurs à la Thrace , fi un faux bruit , qui 
fe répandit aloi^ de la mort de Ptolé- 
mée , n*eût fait courir ce Prince à la 
conquête de l'Egypte. 11 laifla cepen- 
dant fon fiIsSeleucus à Lyfimachie avec 
toutes les troupes de terre , pour mettre 
la dernière main à la teftauration de 
-cette ville. 

Antiochus eût mérité des autels pour 
-avoir racheté un grand nombre de cap- 
tifs , tendu à leur patrie une multitude 
de fugitife , & fait le bonheur d'un 
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grand peuple; fi c'éioit là une con- 
quête > elle étoit du genre de celles qui 
dans l'ancienne Grèce avoïent été un 
titre fuffifant pour jouir des honneurs 
héroïques ; mais il etoit évident qu'An- 
tiochus ne Gdfoit ibrtir de fes rui- 
nes une ville autrefois puiflante & fa- 
'meuie, que pour donner des chaînes 
aux peuples dont cet établilTement lui 
ouvroit le pays, & à d'autres villes qui 
étoient en polTefiîon de leur liberté. 
C'étoit-là ce que les Romains préten- 
doient ne pouvoir fouffrir, & dans le 
fond ils craignoient un rival , dont le 
voïfinage auroit lailTé aux peuples de 
TEtirope orientale la liberté du choix 
entre Ton alliance 6c la leur. 

Cependant Antiochus envoyoit con- 
tinuellement des ambaffades pour foUi- 
-citer la conclufion d'un traité d'alliance 
entre lui & le peuple Romain , & on ne 
Te laflToit point de lui répondre, que 
l'opprefleur des villes GfecquesderAlîe 
ne pouvoir être l'allié des Romains. Sa 
réplique étoit toujours à-peu-près la 
même. It foutehoit que les Romains qui 
ne l'avoient point vaincu , & qui n*a- 
voient aucun droit fur l'Afie , n'ét«ient 
point dans le cas de lui diâer des loix; 
qu'il ne pouvoit être queftion entre eux 
que d'une alliance égale, & qui ne chan-; 
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geât rien à la condition des contraâans. 

Cette nëgocialion traîna jufqu*i.n la i-a, a 
troilieme année de la 1 46* olympiade , *■ if"' 
fans que jufques- là elle nous fourniffi» JJ'^' 
aucune remarque iniéreirante. En celte T't.L.i. 
année Antiochus envoya encore une "■'^''* 

' ambaiTade à Rome pour demander Tal- 
tiance de la République , & Quintîus 
répondit aux ambalTadeurs par ordre du 
Sénat , que leur maître devoit opter en- 

_ tre ces deux conditions du trait'é qu'il 
follicitoit , 011 que les Romains lui aban- 
donnant toutes les villes de- TAfie, il 
renonçât de fon côté à toutes fes pré- 
tentions fur l'Europe;. ou que s'obfti- 
nant à prendre part aux affaires de l'Eu- 
rope^ &à y conferver des poflelBons, 
il confeniît auHÎ à ce que les Romains Te 
mêlàffent de même des affaires de l'Afie, " 
y confervaffeni les alliances qu'ils y 
avoient, & y en acquiflent de nouvelles. 
Un des ambafladeurs répliqua avec 
vivacité, que c'étoit une cnofe indigne 
que l'on prétendit chalTer de la Thrace 
& des villes de la Cherlbnnèfe l'arriere- 
petit fils de Seleucus, qui avoit vaincu 
Lyfimaqùe en bataille rangée, l'avoît 
tué , & par un fuccès auflî glorieux avoit 
tranfmis à ks delcendansleplus incon- 
teftable des droits; que l'on difpiitât ce 
droit à Antiochus , lequel l'avoit fait W 
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loir avec une gloire égale à celle de fou 
bifayeul, partie en arrachant aux Thra- 
ces les dépouilles de Lyfimaque , partie . 
çn fe menant en polTelIion de terres &C 
de villes défertes , oii , comme à Lyfi- 
machie,iLne s'étoit occupé qu'à réta- 
blir les anciens habitans d^ns leur patrie, 
& à relever à grands frais des murailles 
renverfées &c des édifices brûlés par les 
barbares. 

Il demanda enfuite quelle comparaï- 
fonon poHvoit faire entre une poffef- 
£on acquife à pareil titre au roi de Sy- 
rie , & ta prétention que formoient tes 
Romains , de fe mêler des affaires do 
TAlie, où ne leur apparlenoit pas un 
pouce de terre. 

Je n'ai rapporté cette réponfe d'un 
ambafTadeurd'Amiochus^quepour prou- 
ver que jufqu'en cette année le roi de 

. Syrie "n'avoit cefle d^ fuivre le projet 
qu'il avoit formé de rétablir enThrace 

•l'empire de Lyfimaque ,& d'en faire un 
ëiablifTemenl pour Ion £lsSeleucus. 

Mais tout ce que nous pouvons con- 
clure delà , eft que les Thraces euffent 
trouvé un tyran qui les auroitafler- 
vts, s'il eût été auffi facile delesfub- 

•juguer que de prouver par des fophif- 
mes qu'ils ne dévoient pas être libres. 
• Là. prétention d'Antiochus eA une 
des 
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6es plus £ngLilieres en ce genre , dont 
rHiuoire fafTe mention , quoiqu'elle 
foit remplie de manifeflefimpertinens. 
LyUmaque avoit été tué en Alîe ; Seleu- 
CQS n'avoit point conquis Tes Etais en 
Europe 1 fon fils & fon petit-fils n'en 
avoient pas polTédé la moindre partie , 
& cependant Antiochus vouloit que la 
viâoire de fcn bifayeul lui eût laiué des 
droits fur ce que Lyfimaque avoit pot 
fédé. L'arrivée d'Annibal , qui en cette 
même année fe rendit à la Cour du roi 
de Syrie, augmenta encore Tes préten- 
tions. Le vainqueur des Romams de- 
voit porter avec lui le droit de les vain- 
cre; il porta du-moins à Antiochus l'ef- 
pérance de les chafier de la Grèce , & 
peut-être de les attaquer jufques dans 
le centre de leur puinance. 
■ Les Etoliens , devenus les ennemis ''"■ï^-t 
les plus implacables des Romains , l'ap- """• 
pelloient à cette grande entreprife, pour 
l'exécution de laquelle ils lui ofiroient 
toutes leurs fi:>rces, celles de Philippe , 
roi de Macédoine , & de Nabis, tyran 
de Lacédémone. Mais Philippe , qu'ils 
engageoient en effet à prendre le parti 
d'Antiochus, étoît bien éloigné de fe 
rendre à leurs raifons & à leurs inf- 
tances. Il ne lui convenoit pas d'avoir 
un voifin tel qu'Antiochiis , qui ne 
Tome IIL D 
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s'occupoit qu'à chercher' des royaumes, 
qu'il pût donner à Ces enfans, de peur 

3ue fa vieillefle ne les ennuyât , & qui, 
ifoit-on alors , venoit de faire empoi- 
'4^1'!"' fonner fon fils Antiochus, parce qu'il 
di Rem. n'avoit point eu de Royaume à lui don- 
^/cC' "«•■> après avoir donné à Seleucus ce- 
'9'- lui dont Lylîmachie étoit la capitale. 
Ce nouveau Royaume, devoit fur-tout 
Être odieux à Philippe , tant parce qu'il 
étoit formé en grande partie -de fes pro- 
près dépouilles , que parce qu'un roi de 
Thrace , û jamais Seleucus le fut devenn 
réellement, auroit été pour lui un voifîn 
très-fâcheux. 
Dt Appien parle d'une féconde expédi- 
Srii^c. *'*"' ^"'Aniiochus avoit faite en Thrace 
immédiatement avantd'envoyer à Rome 
l'ambaflî'ade à laquelle Quintius FUmi- 
nius tût chargé de répondre. Suivant cet 
auteur , le roi de Syrie revint dans la 
Cherfonnèfe , oii Lyfimachie & tout le 
pays voifin formoient déjà un Ejat puif- 
ïant , par le concours des nouveaux habi- 
tans qu'il y avoit attirés , & auxquels il 
avoit fait diilribuer des bœu& , des mou- 
tons, &c tous les inftrumens néceflaires 
àragriculture.Cesencouragemens joint» 
à l'avantage d'une excellente poiition , 
avoient déjà faitde Lylîmachie une gran< 
de ville , Se il ne lui manquoit plus rien 
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pour êù^une excellente place d'armes^ 

fi Antiochus portoit la guerre plus loin. 

Il s'étoît contenté, lors de fa pre- 
mière expédition , de recevoir ïes fou- 
miflîons de quelques vitles Grecques it 
de châtier les Thraces. Lors de la i^- 
conde il prît encore, de force ou par 
compolîtion , un grand nombre de thà.- 
teaux qui appartenoient à cette nation, 
délivra les Grecs qui jiifqu'alors avoient 
ëté obligés de leur obéir , & s'attacha 
fiir-tout les Syfantios par d'autres bien* 
faits. 

Enfin Antiochus entra en Europe pour 
la troifieme fois à la fin de cette année, 
qui étoit aufïï la dernière de la 1^6' Ta.l,K 
olympiade ; tnaU i! ne Iraverfa ni l'a '■*■**'" 
Tbrace , ni la Macédoine. Une Hotte de 
cent vaiffeaux de guerre,, dont foixanté 
étoientfans pont,8cde deux cens vaif- 
feaux de charge , le tranfporta avec une 
armée peu nombreufe à Demetriade en 
Theffalie. Cette ville étoit très-impor- 
tante en ce qu'elle étoit fituée au cen> 
tre de la Grèce ou de ce que l'on pou* 
voit regarder comme compofant la Grè- 
ce, depuis que la Macédoine y étoit fî 
étroitement liée. 

Les Etoliens venoient de s'emparer 
de Demetriade , & ce furent eux qui y 
xecurent Antiochus. Ils le menèrent de- 
T0m III, * D ij 
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U dans l*Eabée , où ils voiiloient qu*ïf 
fournît Chalcis, U principale ville de 
111e, & fur laquelle il» avotent fait une 
tentative inutile ; celle-ci ne futpasplus- 
fcetireufe ; mais peu de tems après les 
Chalcidîens eux-mêmes ouvrirent leurs 
portes à Antiochus. Cependantfes amis^ 
2k fur -tout les Etoliens, ne s'endor- 
nioient pas , & depuis fon arrivée leur 
parti s*étoit conudérablement accrue 
Aminander , roi des Athamans, avoit 
lui-même embraffé ce parti , & cela fur 
des efpérances non moins frivoles que 
celles dont les Etoliens avoient flatté 
Antiochus, & dont ce prince repaiiToit 
à fon tour les autres Grecs en leur aoi- 
nonçant la marche d'une armée formir 
dabte , qui devoit entrer en Europe par 
FHellerpont.AminQnder avoit époufé là' 
fille d'un citoyen de Megalopolis, qui 
s'appetloit Alexandre, Se qui prétendoit 
defcendre d'Alexandre-le Grand ; ce qui 
l'avoit déterminé à donner les noms de 
Philippe 6c d'Alexandre à fes deux fils^ 
& celui d'Apamée- à fa fille. Celle - ci; 
ayant époufé Aminander,fon frère Phi- 
lippe l'avoit fuivie à la cour de ce prin- 
ce , oh il fe livra à Antiochus & aux 
Etoliens , qui feignant de ne pas douter 
de fon ori^ne , hii faifoient efpérer le 
royatune de Macédoine. AmiiMiuler lui; 
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même fut la dupe de ces vaines pro- 
mefTes » & entra dans la ligue contre 
les Romains. 

On ne put douter qu'il n'eut pris ce 
parti , quand on le vit Te rendre à Deme- 
triade fur l'invitation d'Antiochus ôc 
entrer dans un confeii , oii flit auffi ap- 
pelle Annibat, qu'onn'avoit plus conful- 
té depuis long-tems. Celui-ci avoit été 
bien éloigné d'approuver la petite finefle 
dont on s'étoit fervi pour gagner le roi 
de^ Athamans , au riique de fe faire un 
ennemi irréconciliable du roi de Macé- 
doine. Il auroît voulu qu'on eût gagné 
Ce Prince à tout prix , il citoit pour 

(trouver l'importance de cette alliance , 
es promeffes des Etoliens , qui avoient 
cru devoir la repréfenter comme cer* 
taine pour engager Antiochus dans cette 
guerre. II voiiloît qu'on tentât encore 
de gagner Philippe , & fi l'on n'y réiif- 
lUToil pas , qu'on prît au moins de juftes 
meflires pour n'en' avoir rîen à crain'- 
dre. Votre fils Seleucus, difoit-il au 
roi , eft à Lyfimachte.. Envoyez - lui 
ordre de traverferlaXhrace avec l'armée 
qa'il a avec lut , & d'entrer dans la 
Macédoine. II ne s'y fera pas pliitôc 
montré que Philippe ne penfera plus à 
fe joindre aux'Romains. Quant au plan 
général de la guerre , ajouta le Cac- 
Diij 
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thaginois , fi Ton m'eût confulté plu- 
tôt, les Romains n'entendroient pas dire 
que Chalcis & les châteaux de TEuripe 
iont au pouvoir d'Antiochus. On vien- 
droit leur annoncer, & ils l'appren- 
drotent en tremblant , que les côtes de 
la Tofcane , de la Ligurie & de la Gaule 
Ciialpine Ibnt le théâtre de la guer- 
re, & qu'Annibal efl en Italie. Quant 
à préfent je vous confeille de raflem- 
bler toutes vos forc«s de terre & de 
mer , d'envoyer votre flotte à Corcyre, 
oii il en reftera une partie pour fermer 
aux Romains ce continent, pendant que 
le relie palTera dans la mer de Tofcane. 
Pour vous , avec vos troupes de terre , 
vous vous porterez jufques dans le pays 
des Byllions ( fur la côte de l'Illyrie ) * 
& delà vous mrigerez toutes les aââires 
de la Grèce en même tems que vous 
ferez craindre aux Romains votre ar- 
rivée en Italie, & que vous vous tien- 
drez en effet à portée d*y palTer avec 
toutes vos forces > û les affaires l'exi- 
gent. 

On donna des éloges à Annibal Sc^ 
on s'entintlà «parce qu'il étoît étranger 
, dans la Grèce comme en Afie, & qu'An- 
tiochus craignoit que toute la gloire 
qu'il s'étoit promife , ne fut pour un 
homme qui jouiffoit déjà d'une u grandç 
réputation. 
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On continua à carefler le beau-frere 
du roi des Athamans , & l'armée fe 
trouvant dans le voifinage de Cyno- 
céphale, ott la campagne étoit encore 
couverte des olTemens des Macédo- 
niens , on permit à Philippe , frère 
d'Âpamée , de faire pour tous ces morts, 
refiés fans féputture , ce que n'avoit pas 
fait celui pour qui ils avoient perdu la 
vie. On croyoit que, par cet aâe de 
piété , Philippe deviendroit agréable 
aux Macédoniens, on fe trompa;leroi 
de Macédoine fe déclara fur le champ 
pour les Romains y &c leur offrit tout 
ce qui étoit en fon pouvoir. ■ 

Quelques conquêtes aifées Se peu 
folides que firent Antiochus & Ami- 
nander , achevèrent défaire perdre le 
temps qu'il auroit fallu employer à des 
opérations plus importantes , & à l'ap- 
proche de l'hiver Antiochus fe retira à 
Chalcis , dans l'Eubée. Il femble que 
ce Prince Vcbllinât encore à croire que 
c'éloit^dans la Grecequ'étoît le centre du 
mondeconnu,& qu'il falloit y être le maî- 
tre pour être en état de régler les deftinées 
de l'univers. On pouvoir pardonner aux 
Grecs , qui le confeilloient , d'attacher 
un grand prix à de petiteis conquêtes , 
de regarder comme très importans des 
Div 
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polies qui t'avoient été lorfque leurs 
pères fe banoîent Teuls , daas une en- 
ceinte étroite, pour ce qu'ils appelloient 
l'Empire de la Grèce. Chalcis , les Ther- 
mopyles , la Theffalie étoîent alers de 
grands objets. C'étoil peu de chofe 
depuis qu'il imporloilfipeu qu'une Pro- 
vinte de plus ou de moins dans la Grèce 
prît parti pour les Romains , ou pour 
leur ennemi. Un peuple.IUyrien valoit 
mieux alors qu'un peuple Grec ; le gol- 
fe Adriatique avoit pris la place de 
l'Hellefpont , & fi toute la Grèce réu- 
nie 6c docile pouvoir encore contribuer 
beaucoup au fuccès d'une grande entre- 
prife , c'étoit prendre le change que de 
concentrer chez elle fes projets & de 
fonder fur la fupériorité qu'on pouvoir 
s'y procurer , refpérance d'une autre 
fuperiorité bien diiFérente de celle- 
là. 

Mais telle eA la force de l'habitude &C 
des préjugés fur les Rois & fur leur Mi- 
niilres , qu'on les .a vus fouvent raifon- 
ner pendant des fiecles entiers , comme 
il n'eût plus fallu raifonner après des 
révolutions dont les fuites leur avoient 
échappé , & s'obfliner à chercher la def- 
tinée des peuples oîi depuis long-temps 
on ne pou voit plus la trouver. 
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A cetteméprirejd'ailleursexcufable, Tu.Ur. 
^ntiochus ajouta une faute , qu'on au- '^^„^ 
roit peine à pardonner à un jeune hom- m. x, c. 
ne. ^"' 

At'âgede jians, cePrince,qu'ona ' 
appelle Antiochus-le-Grand , ie laifla 
furprendre parles charmes dVne jeune 
Chalcidienne , qu'il voulut époufer. Phi- 
lippe , dans le temps de fa profpérité , 
avoilauffi trouvéde jeunes Grecques qui 
lui avoient plu ; mats il avoit fatisfait fes 
deûrs fans formalités , &l fans perdre fon 
temps à foupirer.jOn lui avoit même re- 
proché cette conduite, comme s'accor- 
dant ma! avec la liberté qu'il prétendoit 
■rendre à la Grèce , parce que fouvent il 
-avoit ufé de violence. Antiochus plus 
âgé , moins sûr de plaire & plus amou- 
reux par cette raîfon, crut être beaucoup 
plus iàge. Il fît parler plulîeurs fois au 
•père, à qui cette grande alliance ne 
plaifoit pas, lui parla lui-même, & après 
avoir long-temps foupiré 6: foHicité ,■ il 
é[:>oufa la belle Grecque , qu'il appella 
Eubée', du nom de fa patrie. 

C'éloit d^à beaucoup de temps per^ 
du pour les deux grands projets dont 
Aniiochus devoit s'occuper. Les feÛins 
& les réjouiffances en firent perdre en- 
core davantage ; il fallut dormir à pro- 
portion, & pendant tout lliyver Antio; 
Dv 
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chus ne penfa plus ni à"la guerre corttre 
les Romains , ni à la délivrance de la 
Grèce. Ses Généraux l'imitèrent dans 
leurs quartiers d'hiver ; les foldats imi- 
tèrent leurs chefs, Se il n'y eut plus ni 
plans formés dans le Confeil du Roi , 
ni difcipline dans fes armées , pour apu- 
rer l'exécution des deffeins qui pou- 
voient encore naître du moment. 
■mp. Cependant Philippe avoit eu une en- 
IÎr! trevue dans le pays des Daffaretiens 
■.,ar'. avec le propréteur Babius,Si£ tous deux 
■*■ éloient convenus de. faire la guerre à 
Anttochus , chacun de ion côté , dès 
que la failbn le permettroit. Le premier 
qui parmi les confédérés fe repentit d'a- 
voir attaché fa fortune à celle d'Antio- 
chus , fut Aminander , roi des Athai^ns.' 
Son beau • frère Philippe fiit d'abord 
forcé dans une place qu'il défendoit , & 
obligé de la rendre aux Romains. PIu- 
fieurs autres garnifons eurent le même 
fort, 6c le conful Acilius donna au roi 
de Macédoine tous les prifonniers Atha- 
mans. Après les avoir aulTi bien traités 
qu'il le pouvoir , Philippe les renvoya 
:chez eux , où ils ne tardèrent pas à ga- 
gner le reÀe de la nation , ce qui lehr 
îut d'autant plus aiféqu'Aminanaer,qui 
craignoit également Philippe Sc les Ko* 
mains , avoit pris la fuite & s'étoit rcr 
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. tiré à Ambracie. Ainti toute TAthama- 
-nie pafla Ibus les loix de Philippe , dès 
qu'il le fut préfenté pour en prendre pof- 
feflion. Pour Antîochus , après avoir 
été chalfé de prefque toute la Theflalie , 
il le lit un rempart dûment JExa.^ dont 
il n'avoit à défendre que quelques paf- 
fages, forcés autrefois par les Perfes& 
par les Gaulois , & le pas des Thermo- 
pyles , déjà û célèbre par plus d'un com- 
bat. It ne fut pas plus heureux dans ce 
camp que les Grecs , qui l'avoient 
défendu contre les Gaulois , & fa dé- 
feite fut encore plus complette. Le fol- 
dat Romain recoBUiit alors que le con- 
ful Acilius avoit eu raifon de dire que 
ce n'étoit pas avec des Macédoniens, 
des IHyriens ou des Thraces, peuples 
braves âc féroces , qu'ils alloient avoir 
à faire , mais avec des Syriens & des 
■Grecs Aliatiques, qui étoient nés pour 
la ferviriide. II avoit auffi comparé An- 
tiochus à Wiilippe. « Celui-ci , avoitil 
»t dit , s'endurcit aux fatigues de la 
» guerre , & apprit l'art de la faire en 
-M combattant dès fa plus tendre jeu- 
» neffe avec les Thraces, les lllyriens 
M 8c fes autres vo'tfins. Antiochus , 
» pour ne rien dire du rell« de fa 
vt vie , vient de le faire connoitre en 
» Eorope, oii l'appelioient de fi vaftes 
Dvj 
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» projets , par (es amours avec une 
» bourgeoife obfcure, & par un ma- 
» riage dont il s'efl uniquement Dcci> 
» pé jufqu'ati moment oh il a fallu ea- 
» irer en campagne ». 

Tel étoit le langage ordinaire des gé" 
néraux Romains dans les harangues 
qu'ils faifoient à leurs foldats avant le 
combat ; ils comparoient les ennemis 
déjà vaincus avec ceux qui leur ref- 
toient à vaincre , Se il efialTez remar- 
quable que depuis les premières vi£lol- 
res qu'ils avoient remportées fur les 
Gaulois 1 ces comparaifons avoient tou* 
jours été très-propres à infpirer du cou- 
rage à leurs foldats. La gradation qu'elles 
fuppofolent , fe foutint tant que la di- 
reâion de leurs conquêtes fut dal'occi* 
dent à l'orient , jufqu'à ce qu'ilsfulTent 
arrivés au pays des Parthes , efpece de 
peuple. Nomade , qui n'avoit point en- 
core perdu iti mœurs de la Scythie. 

Aqtiochus battu aux Thermopyles, 
s'arrêta pour la prenùere fois à Ephefe.' 
Ce qui reila de fa fuite à Demetriade 
ouvrit les portes de cette ville à Phi* 
lippe , dès qu'il fe préfenta pour en faire 
le uege. Un feul de ces Officiers fe donna 
la mort. Tous tes autres demandèrent &c 
obtioreat de Philippe une e(cQrte qiû 
les coaduîfît par ^ Macédoine & la 
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Thrace à Lylîmachie ,- oti Seteucus 
régnoit encore. 

Philippe ât beaucoup d'autres con- 
quêtes lemblables ^ pendant qu'Acilius 
ruinoit fes troupes & perdoit un temps 
précieux contre les Etoltens , à qui il 
nelaiâbitpointd'efpérance. Quintius , 
qui étoit toujours l'arbitre de la Grèce, 
l'engagea à changer de conduite , & mit 
par- là des bornes aux fuccès du roi de 
Macédoine. 

Cependant le Sénat rendit à ce Prin- 
ce , ion fils Démétrius qu'il avoït reça 
en otage y &c lui fit efpérer une déchar- 
ge du tribut annuel atiquelil s'étoit fou* 
mis. Tant de reconnoiffance cachoitun 

frand intérêt. On vouloit à Rome que 
année fuivante fût la dernière de la 
■guerre contre Antiochus,'& il falloj( 
pouvoir conduire une armée en Afie» 
par la Macédoine & la Thrace » c'eft-à- 
dire par une route loitgue , inconnue &l 
périlleufe , 11 Philippe ne fe cbargeoit 
pas de la frayer. Le frère du grand Sci- . 
pion fut un des Confuls de cette an- 
née. Le vainqueur d'Annibat , par l'of^ i^t^ 
fire qu'il fit de fervir fous fon frère , dé- 
termina le Sénat à donner le départe- 
ment de la Grèce à Lucîus Scipion , 
quijufques-là n^voit pas eu pour lui 
lesrœux des Sénateurs. Mais on vou; 
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lut voir il Annibal , confeiller & lieute- 
nant d'Antiochus » auroit plus d'influen- 
ce fur les aHaires , que n'en auroit fon 
vainqueur , lorfqu'it afllAeroît Lucius 
Scipion de Tes confeils. 
, oiymp. Le premier qu'il lui donna fiit de ne 
'xJd^R. pas s'arrêter en Grèce , oîi il pouvoit 
iH'"- encore faire la guerre pendant tout Ton 
/ij. " confulat , s'il s'obftinoit à exiger des Eto- 
liens ce que le Sénat leur avoit prefcrit. 
Par le conleil de fon frère , il les renvoya 
pour la féconde fois au Sénat , après leur 
avoir accordé une trêve de fix mois , & 
cependant il fe mit en route vers la Ma- 
cédoine. Scipion l'Afriquain connoil- 
foit tous les dangers de cette route » fi 
Philippe venoit à trahir les Romains. 
Mais il fut bientôt raflîiré fur cette 
p'ainte. Le roi de Macédoine avoit fait 
préparer desmagaCns, bâtir des ponts 
& réparer les chemins par tout oii les 
Romains dévoient palTer depuis la Thef- 
falie jufqu'à la Cher^onnèfe. 

On ne dit pas ce qu'étoit devenu ce 
royaume de Thrace > dont le berceau 
& la capitale avoient été dans cette 
prefqu'île; nous fçavons feulement qu'en 
l'année piécédenie les lieutenans d'An* 
tîochus avoient perdu une bataille na* 
vale contre les Romains & Eumenes , 
fucceffeur d'Attalus > & qu'au commeii' 
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iïèment de cette année Seleucus Ton fils 
éioit avec une armée , non dans la Thra- 
ce & à Lyllmachie , mais dans TËoIide , 
dont il devoit défendre les côtes. Il y a 
donc tout lieu de croire qu'en perdant 
fa marine, Aaiiochus avoit aiiln perdu 
l'efpérance de conferver les pofleflîons 
qu'il avoit au-delà de la mer. Cependant 
il avoit employé tout l'hiver à raflembler 
une nouvelle flotte, & Annibal avoit 
été envoyé pour cet effet en Phénicie , 
oii un Carthaginois n'éioit pas étranger. 

Feftos , en Europe , tenoit encore pour 
le roi de Syrie , mais Eumenés n'eut 
qu'à fe préfenler devant cette place , 
pour qu'elle fe rendît , après avoir ob- 
tenu des conditions avantageules par 
Tentremife de ces prêtres qu on appeU 
loit GatU:, âcqui, par ordre de la mère 
des Dieux , à ce qu'ils difoient , firent ei| 
cette occafion ce que Jornandès fait faire 
aux prêtres des Gétes. 

Antiochus , dans l'efpérance de re- 
coavrer ou du moins de partager l'Em- 
pire de la mer , avoit aulC laifTé une 
garnîfon à Lyûmachie ; elle y refta tant 
quele roi de Syrie ne perdit point cette 
efpérance. Une féconde bataille navale, 
qui ne fut pas plus heureufe que la 
ptemiere, le détermina à évacuer cette 
grande vîUe , dont il devoit fe faire un 
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rempart contre les Romains. II auroït 
totijourï lîni par la perdre , s'il ne pou- 
voir plus remettre en mer une flotte Su- 
périeure ; mais il auroit gagné du temps 
& n*auroit pas été fitôt réduit à combat- 
tre fur terre , ob , quoiqu'il eût une ar- 
mée nombreufe , fa plus grande erpé> 
rance étoii en quatre mille Gaulois , 
qu'il avoir raflemblés à force d'argent. 11 
avoir aufli dans fa cavalerie quelques 
Daces , & d'autres archers qu'il avoit 
tirés de plufieurs nations différentes. 
Ivlais ces Daces ne me paroiffent pas lui 
être venus de l'Europe , oti ils étoient 
alors très- loin deTHellelpont. Je croirois 
plutôt qu'ils venoient ou de la Sarmatle 
Afiatique , ou de chez ces Dahes , qui' 
étoient voifinsde lafiaâriane. 

Le ConfuI avoit déjà traverfé le ter- 
ritoire d'jEnus & de Maronée , lorfqu'U 
apprit qu'Antiochus avoit abandonpi 
Lyfimachie , dont ij comptoît le fiege 
entre les opérations les plus fâcheules 
de cette campagne. Tous les châteaux 
de la Thrace , qu'il a.voit trouvés fur 
fa route, étoient remplis des malades 
^'ii y avoit laiffes ; la famine comme»- 
çoit à fe fdire fentir dans fon camp , flc 
pouvoit devenir encore plus tenible ■, 
s'il étott obligé d'affiéger une grande 
viUe, dont la force égaloit l'éiendue , 
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& qui étoit abondamment pourvue de 
vivres & de munitions. Tous ces moyens 
qu'avoit Antiochus de tenir les Ro- 
mains éloignés des lieux où il falloît les 
combattre ou fubir leurs loix , tournè- 
rent contre lui , par l'abandon précipité 
deLyfimachie. L'armée romaines'/ re- 
fit, & y attendit dans l'abondance de 
toutes chofes fes équipages & fes con- 
valefcens. Elle pana enfuite l'Hellef- 
pont fans le moindre obftacle , & la pre- 
mière rencontre qu'elle fit fut celle des 
ambafladeurs qu'Antiocbus envoyoit 
auxScipionspourleurdemanderla paix. 
On ne la lui lailTa e^érer qu'à des con- 
ditions qu'une bataille perdue n'auroit 
pu rendre plus mauvaife , & Antio- 
chus fe détermina à en courir les rifques. 
C'étoit ce que détîroient les Romams , 
qui avant de fe faire un ennemi irrécon- 
ciliable par la dureté de leurs loix, vou- 
loient l'avoir convaincu de fa foibleflè 
par une défaite éclatante. 

Tite - Live a remarqué un corps de 
5,00 Triballes dans l'armée Romaine. Il 
y avoit auffi environ deux mille volon- 
taires Thraces & Macédoniens qui l'a- 
voient fuivie , & qu'on laiffaà la garde 
du camp. 

Tout cequ'ilnous importe defavoir, 
eft qu'Antiocbus fut vaincu , s'enfuit 
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comme un roi Afiatique , demanda la 
paix de loin , 6c robtint à condition 
qu'il abandonneroit tout ce qu'il avoit 
ou pouvoit prétendre en-deçà du mont 
Taurus. 

On ne croiroït pas que les Villeâ 
d*j£nus & de Maronée , dans la Thra- 
ce y faifoient encore partie de fes pof- 
fefllons y lorfqu'il fut vaincu en Àfie- 
C'eft pourtant ce que fuppofe Tite-Live 
lorfqu'il dit qu'après la paix conclue , 
unProconful envoya trois vaifleauxieu- 
lement pour retirer les garnifons d'An- 
tiochus de ces deux villes , qui dévoient 
être libres. 

Cette année offre un événement qui 
contrafle parfaitement avec la guerre 
d'Aile & la foumiffîbnd'Antiochus. Aml- 
nander , roi des Athamans , avant qu'An- 
thiocus efit fait efpérer un royaume à 
fonbeau-frere, n'étoit alors qu'un banni, 
que les Etoliens foufFroient cnez eux.J'ai 
fouvent parlé des Athamans , & j'en 
parle encore ici parce qu'ils me paroif' 
fent n'avoir jamais ceffé d'être barba- 
res. 
£ii.riz, Ilsétoient^fuiv3ntStrabon,demêffle 
/.ïïifr nation que lesEplrotes, cequineprou- 
nt'.rxy ve pas qu'ils fuffent Grecs. Ils habitoient 
P'^Sj- unpays très-rude & d'un accès difficile, 
& par cette raifon ils avoient dû con- 
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ferver, plus que leurs voiûiis , ces mœurs 
antiques, dont lafunplicité , ioinleàua 
peu de férocité , fatioit le caraâere do- 
nùoanc des peuples barbares. 

On comptoit quatre villes principales Ta. ' 
dans l'Aihamanie ; Argiihée , qui en''^*' 
étoic la capitale ; Héraclée , Tetra- 
phylie , oii avoit été le tréfor des Rois , 
& Tbeudorie. La ville de Theium & le 
château d^Âthenée , fur les confins de 
la Macédoine , faifoient auifi partie de 
ce petit Etat. Philippe avoit des garni- 
fons dans toutes ces places , & ne ré- 
gnoit pas fur les Athamans , comme il^ 
fe les etoit alfujettis. Chacun de fes lieu- 
ténans étoit un tyran , qui travailloit à 
faire regretter Aminander,& tous y réuf- 
firent. D*abord quatre Athainans feule- 
ment oferent fe dire qu'il valoit mieux 
rappeller leur Prince , aux rifques de 
perdre leur vie ou leur patrie, s'ils 
échouoient, que de prolonger l'une dans 
l'opprellion , & voir l'autre dépérir 
fous une dominationétrangere. Cesqua- 
Ire citoyens prirent chacun ûx confî- 
dens., auxquelles ils en joignirent en- 
fuite un pareil nombre , pour pouvoir 
agir dans un plus grand nombre d'en- 
droits à la fois. Aminander fut averti 
de tout ce qui fe paflbit ôc en avertit 
les Etoliens. Leur Préteur Se Aminandec 
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fîreot (avoir aux conjurés le jour oh ils 
comptoient fe trouver fur la frontière 
avec une armée. Ceux-ci S'étoient par- 
tagés en quatre bandes, félon le nom- 
bre des villes d*ob il felloit cbafTer les 
Macédoniens. Au jour marqué , ils 
ralTemblerent le peuple de chacune des 
quatre villes , & le menèrent contre les 
garnifons Macédoniennes , qui furent 
chaflées fans peine. On fe' contenta 
d'écrire aux autres villes pour les aver- 
tir que mille Etoliens étoient fur la fron- 
tière avec Aminander,Sc qu'elles dé- 
voient fecouer le joug tyrannique des 
Macédoniens. Ce confeil fut fuivi par- 
tout avec fuccès , mais un peu plus 
fard « & moins complettement à Te- 
jum y parce que le gouverneur de 
cette ville ayant intercepté la lettre qui 
lui étoit adreiïée , avoit eu le tems 
deferetirerdans la citadelle avec fa gar- 
nifon. Il n'y tint pourtant pas long-tems, 
& le feul château d'Athenée étoit en- 
core 'au pouvoir des Macédoniens , 
lorfque Philippe arriva avec deux mille 
hommes pour étouffer la révolte dans fa 
naiflance. Il ne fut pas !ong-tems à s'ap- 
perce voir qu'il étoit arrivé trop tard , 
& retourna aufïïtôt à Gomphi , dans la 
Theflalie, où il avoit laifle quatre mille 
hommes , qui n'avoient pu le fuivre. 
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Avec ce renfort il rentra dans TAtlu* 
manie, & fit occuperparun de fes lieu- 
tenans Ethopîe , poAe avantageux qui 
dominoit Argithée. Mais lorfqu'il vou- 
lut fe mettre en marche pour fuivre 
ce 4étacheihent par des défilés très- 
étroits, fon avant- garde s'arrêta à la 
vue des Aihamans , qui couronnoient 
les hauteurs., &: le défordre , qui fe mit 
auflitôt dans le refte de fon armée , l'obli- 
gea de faire retraite. Les Athamans le 
fuivirent fans l'attaquer, jufqu'à ce qu^iU 
eufieni été joints par les Etoliens. Mais 
alors ils lailTerent à ceux ci fe foin de 
harceler fon arriere-garde , quant à eux 
ils fe répandirent à droite & à gauche , 
& attaquèrent enflancrarmée ennemie. 
Us la prévinrent même en quelques en- 
droits , où ils Lui vendirent cher le paf* 
fage. Après avoir reconduit ainii jufque 
fur la frontière le gros de l'armée Macé- 
donienne , ils revinrent tous enfemble 
avec les Etoliens , pour accabler le dé- 
tachement de mille hommes qui étoit 
refié à Ethopie. Us l'en chafierent fans 
peine , & ne renvoyèrent à Philippe 
que le commandant , avec un très-petit 
nombre defiiyards , qui avoient.été plus 
heureux que les autres. 

Aminander rétabli fur fon trône , 
ioui0bit d'une gloire plus pure qu'au- 
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cun de fes contemporains , plus puiA 
fans & plus célèbres que lui. Mais H 
devoit à Ton peuple de ne rien né- 
gliger pour lui épargner de nouveaux 
malheurs. 11 fit aumtôt partir deux 
ambafTades , l'une pour Rome Se Tau- 
tre pour l'Afie , oii elle devoit trou- 
ver les deux Scipions, L'une & l'autre 
étoient chargées de demander la paix , 
d'exciifer Aminanderdece qu'il s'éioît 
fervi des Etoliens pour recouvrer fes 
Etats , 8c d'accufer Philippe comîne 
l'auteur de tous les torts qu'avoît eus 
le Roi des Aihamans. 

- On ne dit point quelle réponfe fîit 
faite au roi des Athamans; mais elle 
dut être favorable , puilque l'année 
Tuivante, il fe rendit au camp du conful 
oiymp. Fulviils, qui affiégeoii Ambracie, de- 
j"!* r! manda grâce pour cette ville , où il avoit 
j64^ar. paffé le rems de-fon exil, obtint la per- 
^i"' miffion d'y entrer , & détermina les ha- 
bitansà capituler, fans attendre les der* 
nieres extrémités. La paix entre les Ro- 
mains & les Etoliens , fuivit de près la 
reddition de cette ville , & fut fuîvîe 
d'un traité d'alliance , qui pouvoit de- 
venir im titre authentique de la plus 
dure fervitude. 

J'ajouterai encore qu'en cette année , 
qui fut celle de la fuite des Boiens au 
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nord des Alpes , le conful Manlius fuc< 
cédaàScipion dans le département de 
TAlle , qu'on avottdeftiné à unConful 
avant deiavoir la défaite d'Amiochus, 6c 
dont on ne changea point la dellination , 
après avoir fait la paix avec ce Prince , 
parce que l'on craignoit d'avoir la guerre 
en Aju avec les Gaulois. 

Manlius ne partageoit pascette crain- 
te ; comme il ne lui reftoit que cette 
guerre à feire , il ■'héfita point à l'en- 
treprendre , fans ordre ficfnr le feul pré- 
texte du fecours qu'Antiochus avoit 
tiré de la Galatie , quoiqu'il n'y eût 
acheté qu'un corps peu nombreux de 
foldats mercenaires. 

Manlius avoit dans fon armée des 
ThracesTriballes; c'eft atnfique Tite- 
Live les appelle , quoiqu'il ait dit plus 
d'une fois que les Triballes éioient llly- 
riens. 

Je feroîs tenté de croire que les Ro- 
mains , qui en plus d'une occafion fe 
fervirent très - avantageufement de ce 
corps de Triballes , l'avoient reçu de 
Philippe , lorfqu'il lui fut défendu de le 

f[arder , ou depuis qu'il fatlitroit toutes 
es occafions de les obliger. Car il n'eft 
pas vraifemblablé qu'ils eulTent encore 
aucune liaifon direaeavec la nation des 
Triballes , qui habitoit loin de la Grèce 



çâ Hijioire ancienne 

& de l*HeIiefpont , où même les Ro* 

mains étoient encore très-nouveaux. 

J'ai cru que je ne devois pas palfer 
entièrement fous filence les grands évé- 
nemens que je viens d'indiquer. Outre 
qu'à quelques égards ils ont une liaifon 
étroite avec l'hiftoiré des Barbares ^ U 
eft curieux de voir la domination Ro- 
maine fe répandre avec une rapidité in- 
croyable chez les peuples qui paffent 
pour avoir été les plus policés, &c fe 
relTerrer par-tout oU elle rencontre à 
droite ou à gauche des nations barba- 
res ; feniblable à un incendie qui fuit les 
matières combuflibles & que contien- . 
nent des murs épais, ou à une inonda- 
tion qui fe précipite en ferpentant dans 
les lieux bas > & que retiennent les 
coteaux ou les rocs elcarpés. Tantôt elle 
couvre un efpace îmmenfe 8c reffemble 
à une vafte mer , & tantôt elle n'eft 
qu'un torrent qui fe précipite par ua 
défiléétroit. Si elle rencontre des obfta- 
clés , elle s'élève davantage , & couvre 
les collines les moins élevées &Ies plus 
voifines du lieu oh elle s'engorge. 

A\nÇi le mont Taurus étant devenu 
une barrière que les Romains ne fran- 
chirent point , les Galates turent atta- 
qués & fubjugués , parce qu'une ai^ 
BiéeRomainelcunConfulnepouvoient 
paûer 
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paiTer un été en Aliefans dévafler quel- 
que Province. Mais dans la Thrace , 
oii il n'y avoitde policé que les peuples 
maritimes , le chemin fut étroit pour 
les armées Romaines ; ilfutmêinetrès- 
. peu fur , ainfi que nous allons le voir. 

C H A P I T R E I V. 

Les Etats ^Amiockus en Tkractfont cédis 
a Eumenes , roi de Pcrgame. Manlius 
entreprend de traverfer la Thrace avec 
les dépouilles de CAfie. Quatre peuples 
de Thrace s' uni^fent pour lui enlever fes 
équipages , & yriu^Jfentenpartie.Lts 
Thraujes l'attaquent auJJîO font battus. 
Qu'ily avait en Thrace ua grand nom- 
bre dechdteaux. Anarchie qui régnait 
dans cette grande contrée. Fautes que 
firent les Thraces , & qui leur cou urent 
enfin leur liberté. Politique des Romains, 
la même dans plufteurs régions di£eren- 
Its. Que Plearatus, roi it Illyrie ^ fut 
leur allié favori dans cette partie de 
C Europe , comme Euments enÀJîe, Der- 
niers fervices qu'il leur rendit. De Ten- 
thionSr de Pleuratus qui furent fes fuc- 
cefeurs , & vrdftmblablementjes fils. fj/Ç^ 

L4>dtR. 
A fupériorité que les Romains s'é- J't' ■"■• 
toient acq^ife dans touterEuropeorîea- ^j,. 
Tome ///. E 
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.laie, avoît empêché Aotîochuside r^ 
gler les deflinées de la Thrace , ou avoit 
prévenu les affronts qu'il auroit eRCCM^e 
pu recevoir dans un pays qu'on ne fub- 
(usuoit pas comme l'Atie , par une ba- 
taille gagnée , . ou par la feule terreur. 
!f. Ils fubftitiierentau roi de Syrie, Eume- 
nes, roi de Pergame, qu'ils vouloient pla- 
cer dans le voifinage -de Philippe , pour 

. rendre leur haine éternelle. La CherfoU- 
nèfe de Thrace lui fut donnée avec'Ly- 
iimachie , tous les châteaux « tous les 
bourgs, & toutes les terres qn'Antio- 
chus avoit pcâedées, §t comoie.il en 
avott joui. Mais ils ne lui donnèrent 
pojnlcesvaftesprojets&cettepuHrance 
effrayante qui auroh peut être fait naî< 
tre une grande monarchie dans la Thra- 
ce , (ans que Philippe eût ofé s'y ,op- 

. pofcr. 

Eumenespofféda une partie de la 

.Thrace , non comme le reâaurateiv da 

■ royaume de Lylimaque , mais comme 
le rival & rpnnemi fecret de Philippe , 
qui le croyoit très-^pérteui- au TOt de 

.Pergama, & qui de fon c6f^'"^^«voit 
pas manq«ier de le tTflv<rfer dans la 
Thface, & de le prév«ir«r aui^ni qu'il 
le pourroif. v 

Cette libéralité -des Romai'fls fit par- 
tie des an-angeme^s-^ae Mantius St dix 
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xommiffaires nonunés par k;$énat, 
firent en Aiie^ aT.ant qu<e Le vainqueur 
■des GaUc^recs repaffât rHellefpoiu. 

Il traînoit avec lui des richeâes im- 
menies & tous les inftruoieiis du luxe 
afîaûque , que les Gaulois ayoient ea- 
talTés chez eux. Se que les Rqmaim leur 
avçàent ^leycs. Sa marche étoit très- 
,ieiite & très-peOime , '& on,, ne doit 

rs en être ^rpris. U rapporloit dans 
patrie tout ce qui devou en préparer 
.la ruine <i;n forrompaot fes inœurs. 
.' Manlius. fit u^ allez long répur à Ly- 
..iîmachie , -ponr donner Je tfms à ies 
..éqiiipages. de -t'y refaire ta, l«s mettije 
.;en «at dâ tçaverJer, laThraçé) où -foute 
Tannée & Manlius lui-même ne s'en- 
gageotent point iansune efpece d'hor- 
renr. ^ , , ■ 

, Ç« iéidnr à Lyfimachie donna au^ 
. XiiT^'CM Ifi teiîis d>0prj[ndre-q«'vn.coa- 
VCH ïffliBfHifip d^^s tr^ois de l'Afîe >, ,9lIoit 
tr»v«rfei'4eiir ,p»ys ; fitâPhilippecùt 
fMirt , coiBOie-on l'en ïoupçonna > aux 
projets formés fur ce riche, butin , il «ut 
auffi leieoisd'qveriiirles /t^races .& de 
les aateuter. Quatre peuples, pluj^ Y^ii- 
. fins que lesauç'etde la cauteque dev^t 
fenir ^ariliusj ipirent d^s;.;c9ufte$ «n 
"Campagne pouF attaquer^équipagei;. 
-Les Amens^ les Cœnesj les Maduzte* 
■ Eij 
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•nés , ic les Cœletés s'àflembleren't a'ti 
nombre de plus de dix mille hommes > 
& allèrent fe porter dans l'endroit gui 
leur parut le plus avantageux. 

A deux marches de Lylîmachîe, & 
au fortir de Cypfetes , commcnçùii une 
Toute de dix milles de longueur, à tra- 
vers des bois ^ des défilés , & un pays 
■très-difficile. Maiilips , qui n'étoit' pas 

'fans inquiétude , avoit partagé Ton ar- 
mée en deux corps. Il menoit lui-même 
celui qui faifoit l'avantgarde , après 
venoient les équipages ofiétoit le tré- 
forpublic ifetoutcCqu'il y avoit de plus 
précieux. Le reftede Tarmée^aifoit l'ar- 
rierè'garde. Celle-ci n'étoit pas encore 
entrée dans \in long défilé qu'il falloit 

' paCer , & t'avant - garde en étoit déjà 
forlie , lorfque les Thraces , qui étoient 

*eri e'mijufcàae à droite H à gauche, (e 

'jetteront dansle défilé, qui n'étoit rem- 
pli qBê des bagages ; iU dâfil^ent faris 

'peine les con^ueurs des chariots fie 
une fôible efcorte qui les accompa- 
enoit , & commencèrent à emmener 

-les -chevaux & Jes mulets qui étoieat 
diai^s, pendant que leurs camarades 

' déblaioîent les chariots avec une célé- 

■ rîté'Hiervèiîleafe. Plulieurs d'entre eilx 

■ avaient même quitté leurs armes poftr 
n'employer leurs bras qu'au pillage, Hs 
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s*en trouvèrent mal lorf^u'il fallut com- 
battre , car l^avant- garde & l'arriere- 
garde étant entrées dans- le déBlé au 
premier bruit, ^voient attaqué les Thra* 
ces des deux côtés. Pluileurs furent tués 
fous les ballots qu'ils emportoient , un 
plus grand nombre défendit courageu- 
fement fa proie. Là les Romains étoient. 
les plus fotts , ici c'étoient l;s barba- 
res qui Temportolent par le noipbre. 
L'embarras caufé par les bagages étoit - 
égal pour les uns & pour les autres. 
Linégalité du terrein en mettoii dans 
les combats qui fe livroient en mê- 
me-tems en vingt endroits diSerens , 
mais en général elle étoit plus avan- 
lageufe aux Barbares qui connoiffoient 
mieux le pays. Enfin la nuit approcboit , 
lorfque les Thraces fe retirèrent , non 
pas» dit l'hiftorien, par aucune crainte 
qu'ils eulTent des blemires ou de la mort, 
mais parce qu'ils fe trouvoient aflez . 
ricbes.. 

L'avaot-garde de Tarmée Romaine 
paâa la nuit hors du défilé , autour du, 
temple Vendidien ; le refte après s'êtr« 
couvert de deux bonnes paliffades , de-> 
meura à la garde de ce qui refioit des 
équipages. D^s que le jour parut on 
fit reconnoitr^ le bols^ ^ on fe renûf 
eo marche pour ^llçr -joindre le corp^ 
Elij 
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que commandeât ManHus en perfoone. 
Toute l'armée réunie arriva ce jour-là- 
ftif les bords de rKdJre. Elle eut béfeiiS 
de tout le jour fiiivant- pour fe portée 
jtifqu'au temple d'Apollon-Zerinthien-,' 
dan» fe territoire d'<Œnos. Plus lohï 
étoit un lien appela Tempyre, leqttef 
donnoit fon nom à d'autres défilés auflî 
éttoits & auffi difficHes que les pre- 
miers, mais bcBucOtip moins dangereux,^ 
'^arce qae les coirinés & les rochers,- 
qui étoient forlfa route, n'a voient pas 
nn arbre qui 1« convrît , & ne pou- 
Toient par cette raifon cacher une era- 
bufcade qu'à une affez grartde diftancc 
du cheinin.qBe tenoit ManHos. Cepen- 
dant les Thraufes avorent choifi cd 
endroit pour- y attendre leur part du 
butin. C'étoit un peuple Thrace dont 
aucun hiflorieh n'a parlé depaîs Herâ< 
dote, encore celui-ci s'eft-il bortié U 
parler d'un de leurs dogmes & de la 
conféquencç qu'ils çn t!roient dans \a 
pratique.- La première de.Ieursafttons 
que nous connoiffibns , eft réntreprifo 
qu'ils firent fur tes bagages «/e Man- - 
hus.Ce général, qui éioit toujonrs fur 
fes gardes , vit de loin l'orage qui le 
menaçoit , 8e eut le tcms oe ranger 
fon armée en bataille. La conteViance 
des Romains ti'en impofa point aîn: 
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Thraules^ dont la valeur étoit réfléchie , 
& n'a voit pas befoin de l'épouvante & 
du défordre.de l'ennerai. U Ce livraune 
bataille en règle entre toute l'anDée 
Romaine qiti défendoit la |H-oie , & tes 
feuls Thraufes qui vouloîent la partager. 
Ceux-ci furent les aggrefTeurs ; mais ils 
ne tardèrent pas à être attaqués à leur 
tout ; ils commeacerent par. perdre du 
terrein ; oii les pouâà ei^uke dans des 
lieux rà ils combatQùeDt avec defavaA-. 
tage; & enfin ils fuient forças de pren- 
dre la fuite à>travers àts. défilés très- 
étroits & où ils perdirent beaucoup 
de monde. 

, Après cette Tiâx>ire Les Romains aU 
lerent afleoir leur camp au bourg de; 
Sarét s ^ns ^ P^X^ ^^ Maronites. Ilsf 
entrèrent eniiiJte dans les campagnes 
de la Briantice » oit ils palTerent trois 
jours y pendant lefquels ils firent des 
proviens de bkd..La ville de Maronéo 
leur en fournit une partie ; ils tirèrent 
le relie de leur flotte qui rafcôt ta côre^ 
en reilant toujours à la Ijauteur de Par- 
mée de terre. Ce fejour fut fuivi d*una 
marche * au bout de laquelle ils arri- 
vèrent à ApoUonie. Bs en partirent le 
lendemain ^ travcrferent les terres de» 
AWeritwns , & urivereat à Neapolis. 
Eiv 
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C'étoit la dernière des villes Grecques 
qu'ils dévoient rencontrer fur leur che- 
min avant d'arriver dans la Macédoine ; 
& ce fiit aufli là qu'ils perdirent la féctf- 
rite avec laquelle ils avoîent marché 
depuis le can^ de Saré. Tout ce pays 
appartenoit aux différentes coli^nies 
Grecques qui couvroient cette côte , 
& n'avoit montré aux R<Hiiains aucun 
fujet de terreur. Leurs inquiétudes & 
lÂirs précauliens recommencèrent lorf- 

3u'en fortaot de Neapohs ils rentrèrent 
ans un pays oii il n'y avoit que des 
Thraces. 

Nous n'avons point vu que les Sci- 
ptons euflènt eu tani de précautions à 
prendre contre cette nation ; fans doute- 
parce que les équipages d'une armée 
Romaine, qui entroit en campagne, n'a- 
voient pas de quoi tenter des peuples 
avides & qui fe connoiflbient en butin. 
On peut ajouter qU'altH-s Philippe fe^ 
voit bien les Romains, & que tes Thra- 
ces n'étoient pas fans inquiétude du côté 
d'Antiochus que les Scipions s'appré- 
toient à combattre. Un hiHorien , cité 
par Tite - IJv^ , avoit pounant écrit 
qu'alors même les Thraces fe mirent 
en campagne au nombre de quinze mille 
hommes , & fe préparoient à attaquer 
l'armée Romaine lorfqu'ils firent reit^ 



dts Peuples de f Europe. 1 1 

contre d'un capitaine Numide qui avoit 
pris les devants avec quatre cents ca- 
valiers de cette nation & quelques élé- 
phans. Le £ls de ce capitaine , dît-oa 
encore , trouva te moyen de pénétrer 
jufque fur les derrières de l'armée en- 
nemie « & l'attaqua avec violence de 
fe côté-là , pendant que fon père l'at-r 
laquoit de front avec le relie de ta 
cavalerie & les éléphans. Le défordre 
dans lequel cette double attaque mit 
les Tbrafes , les empêcha d'aller plus 
loin » &c épargna une bataille à l'infan- 
terie Romaine. L'hiftorien auroît peut- 
être auflî bien fait d'épargner ce combat 
à la cavalerie , & de lailfer les Thraces 
dans leurs châteaux. 

Les Scipicns prirent quelques-uns de 
ces châteaux ou bien on les leur ouvrit, 

luifqu'ilslesrempltrentdeleurs malades. 

lemarquonscependant qu'il n'y a aucun 
pays dont on retrouve les châteaux auflî 
ibuvent qu'on trouve ceux de la Thrace. 
tl falloit que leshabitans de cette con- 
trée, qui avoient prefque toujours la 
guerre entre eux &c avec leurs voifîns ^ 
lufleni dans l'ufage de fe fortifier cha-- 
cun chez foi , & que les pat-ticuliers» 
jnais fur - tout les nobles , fiflent pour 
leur famille & leurs cliens ce qu'aucun 
magiArat ne faifoit pour toute ta na- 
Ev 
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lion. Si cela étoit Jinfi , on ^OQVOÎt dire 
iju'U n'y avoir point de contrée oti il y 
ëuftant de fortereflés , & qui fût pour- 
tant fi mat défendue, foit que ces pe- 
tits peuples placés fortuitement à cote 
les uns dès autres , rffuffent jamaii 
formé d'aflbciation entre eux pour fer- 
mer leur pays aux étrangers , & euffené 
i)orné à une enceinte étroite, chacun 
dans Ton canton , les précautions qu'ils 
prirent pour leur sûreté , foit qu'une 
affociation de cette efpece ayant exifté. 
Se les guerres civiles ou des giierres 
malheureufes contre les étrangers ayant 
téduit chaque peuple ou chaque noble 
â fe défendre chez lui , cette nécéffité 
leur eût appris à fe fortifier chez eux, 
& que dans la fuite on n'eût pas pu - 
Ifes rappeller à ta défenfe générale de 
leur patrie commune. Tel fut eh ef&t 
le vice dominant de l'adminiAratîon 
politique chez les Thraces. Ils ralTem- 
blerent des armées quelquefois très- 
nombreufes pour attaquer leurs voîfins 
Ou pour dépouiller les pafîans. Ils 
âvoient attaqué Agefilas comme Man- 
lïus , & peut-être par la même i^ifon 
on ne voit pas que jamais deux peu- 
ples fe foient réunis pour défendre leur 
pays, 
La monarchie des Odryfes avoit 
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pourtant dû réformer ce .vice politique 
dans une partie de la Thrace , au moins 
pendant quatre générations ; mais de- 
puis toi^tems elle ne devoit |^us être 
<)ue le royaume des Odryles , état foi-, 
bte , laoguiflant & méprité comme le 
font tous ceux qui n'ont pas fu con- 
server Môevafte domination après avoir 
«té affez peu fages pour y afpircr & 
aiTez heureux pour y parvenir ; auffi 
ne conuoiilbns-nousaucim roi de Thrace 
pendant environ 150 ans. La royauté 
même dut s'abolir , comme une magif- 
trature inutile > chez la plupart des peu- 
ples qui ne âvoîentque fe défendre 
<;hez eux & fe partager en autant de 
garnirons qu'ils avoient de châteaux. 
- Depuis Neapolisjufqu'en Macédoine 
Manlius ne fut expofé qu'à quelques ta- 
«[uiéludes. Les Thracesnç parurent pas, 
^ le reAe de fa rouie, par la Macédoine, 
la Theffalie & l'Ulyrie jufqu'à Apollo- 
ste , fut tranquille par les viâoircs des 
généraux qui l'avoient précédé. Arrivé 
à Rome il demanda le triomphe , fie 
éprouva de vîolenies contradiâions. Un 
TVibun le fomma de dire s'il préiendoit 
triompher pour avoir été brigand en 
Afie , ou pour s'être laiffé battre par 
des brigan Is en Europe. Il avoit fait U 
guerre aux Galateslaôsordre duSeoat» 
■ Ev( 

L . .Cookie 
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fans néceflité y & fans l'avoir déclarée 
par le' miniflere des Feciaux. Il avoit 
parcouru plufîeurs provinces unique- 
ment pour arracher de l'argent à des 
peuples inconnus & paifibles , comme 
les Oroandes , ou à de fimples parti- 
culiers qui avoient des châteaux loin 
de la route qu'il avoit dû tenir* Nous 
avons éprouvé en Thrace , ajoutent le 
Tribun , ce qui nous feroit arrivé ail- 
leurs , fi nous avions trouvé des enne- 
mis à combattre plutôt que des Gal- 
kigrecs à dilTiper & des Âfiatiques dé> 
farmés à tyrannifer. Lorfque nous tra- 
Terâons cette contrée > notre malheur 
nous fit tomber dans une embufcade 
de brigands. Nous fumes battus , mis 
en fuite & dépouillés de nos équipa- 
ges. Nous perdîmes un grand nombre 
de braves gens , dont un feul mérite 
plus nos regrets que ne les eût mérité 
Manlius. L'armée , qui amenoit ici les 
dépouilles d'Antiochus , a reçu trois 
échecs à la fois. L'avant • garde a été 
battue dans un endroit , l'arriere-garde 
dans un autre ; les équipages*ont été 
attaqués 8c mal défendus dans un tro'i- 
fieme. Comme chacun de ces corps 
avoit combattu , il a paflé une nuit en< 
tiere caché dans les ronces & dans les 
repaires des bêtes féroces. & pourtant 
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sons n'avions pas reçu d'affront en 
Thrace, où la guerre étoit légitime, 
Manlius devroit être très-embarraffé à 
nommer l'ennemi public dont il prétend 
triompher. 

Ces harangues des Tribuns , foic 
au'ellesaient été confervées Jîdelement , 
ioit qu'on les ait faites après coup fur 
la critique que les Romains favoient 
auâî faire dtf leurs Généraux, font peut- 
être les monumens les plus dignes de 
foi qui nous foient reués des événe- 
mens qu'on y trouve difcuiés. Elle» 
.contiennent du moins ce qu'il y a dé 

glus précieux pour nous , l'apologie des 
arbares & la preuve de leur courage 
& des exploits qui les rendoient re- 
doutables aux vainqueurs de la Grèce 
& de l'Afîe. 

Au refte on peut iuger par ce que je 
viens de dire , fi les Romains avoient 
desiiaifons direâes avec lesTriballes,' 
qui habitoient au nord du mont Hœmus 
& fur le bord du Danube. 

Je me fuis arrêté à' cette époque du 
paflage de deux armées Romames à 
travers la Thrace, & de l'entreprife que" 
fît Antioc^hus fur la partie méridionale; 
de cette contrée , parce que fon hif* 
toire ne -nous fournit rien de plus in- 
técefîant pendant un grand nombre 



(to Hîjhire aaàtnai 

d'années. Mais li on envil'age les affaires 
des Thraces &c leurs tntérêis dans les 
nouveaux rapports que produilirent en- 
tre eux & Us naiions étrangères ^ les 
révolutions dont nous avons donné un4 
légère idée, nous trouverons que dans 
aucune époque l'état de la TWace Se 
fon fort ne furent liés à de plus grands 
intérêts. Amiochus, pour étendre foa 
empire en Europe & l'y affermir , de- 
yoit en placer le centre dans la Thrace.' 
S'il eût remplacé tQut'à-coupLyfimaque 
& Sitalcès , la Macédoine & la Grèce 
tombolent dsns-fes fers , & Rome n'en 
donnoit point à l'Afie. 

La rénllance des Thraces le reduifil 
à chercher dans la Grèce un autre cen* 
tre de la nouvçlle puîfïance qu'il ÏQia* 

finoit plutôt qu'il ne l'avoît acquife; 
c la tyrannie AGatique traDfportée dans 
uti terroir , qui n'étoit favorable qu'à 
la liberté , s'y deflecba auili-tôt. 

Les Romains vi£k>rieux en Grèce 
voulurent encore l'être en Afie , ma» 
fafts prétendre à des conquêtes propre- 
ment dites. La Thrace pouvoii n'être 
pouf eux qu'un paSage. .1^ fcibleffe 
& la jaloufie de. Philippe kur applanit 
la rcwe jufques-là. Les Thracts de-, 
voient-ils leur ouvrir leurs pays# L'évé- 
nement fit voir que leur iptérêi eût èik 
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d'empêcher les Romains de faire en Afii 
des conquêtes , pour la confervatioB 
defquelles il leur fallott , à-travers la 
Thrace, une route sûre & facile, & que 
le royaume de Macédoine dut périr ; 
parce que les rois de Syrie relégués au> 
delà Au Tauriis, les rois deBiiKynie inii- 
inidés &c aflbiblis pari'accroiflement da 
Toyaiime de Pergame , les Thraces fà- 
.inilianfës avec les Romains 6c livrés à 
Une nouvelle féduôion, dont leur ava^ 
rice les rendort toujours fufcepttbles , 
les rois de Macédoine n'eurent plus 
rien derrière enx à qooi ifs pufleni 
pour aînfi dire s'adoffer pour tournef 
ton les leurs forces du côté des Romains. 
Il fallut pourtant encore de nouvelles 
làutes de la part des Tliraces , mais 
elles furejit toutes des fuites de la pre^ 
miere ^ qui aroit liVré aux Romains 
prefque tous les ports qu'il y avoil fu* 
leurs côtes. 

Enlîn la ruine de la Macédoine eiv 
traîna , quoique très-tard , celle de là 
Tbrace , mais toujours les Romains fuj- 
vîrent ïa route que les Grecs avoienè 
frayée. Les colonies Grecques, par-tout 
où il y en eut, forent leurs premières 
Conquîtes , fie ce fut de là'qii'tts for- 
gèrent à loilïr des chaînes aux peuples 
barbares. Ils aroient déjà des fujets , 
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fous le nom trompeur d'alliés , au-deHi 
du motit Hœmus, mais fur la côte du 
Pont-Euxin, lorfque depuis cette côte 
jufqii'à l'IUrie & aux Alpes , il n'y avoit 
pas un peuple auquel ib eurent donné 
.des loix. 

La côte orientale du golphe Adria- 
tique par laquelle avoit commencé leur 
àgrandifTement de ce côté , offrit les 
mêmes caufes & les mêmes effets. Les 
colonies Grecques leur ouvrirent cette 
partie du continent. Devenus par l'ac- 
quifition des ports d'Oricum, de Dyr- 
racbium & de Pharos , des alliés utiles 
& des ennemis dangereux , ils fondè- 
rent leurs premiers projets & leur ac- 
croilTement fucceflit fur des jaloufies , 
des conquêtes réelles £c des alliances 
fi-auduletires. 

Ils eurent dans cette contrée comme 
çn Aâe , £c depuis en Thrace, leur allié 
chéri , dont ils accrurent la puiflance 
pour détruire tout par lui , en atten- 
dant qu'ils puffent le détruire lui-même. 
Cet allié en Illyrie fïit ^l'abord Deme- 
trius de Pharos, enfuite Scerdilaïdas , 
& après lui fon £Is Pleuratus. Ce der- 
nier dut être un Prince trèspuidànt, 
& avoir de grandes obligations aux 
Romains , puifqu'on le citoit fouvent 
comme un exemple de ce que ceux- 
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cî ëtoient capables de faire pour leurs 
alités, &niânie pour les Rois. Scîpion^,,^^, 
l'Afriquain écrivant à Prufias , nommoit * '"'• 
Indibilis & Colchas en ETpagne > en '' "* 
Afi'ique Mafinifïa , Se en Illyrie Plen- 
ratus , qui après avoir été de amples^ 
Dynaftes , etoient devenus Rois par le 
fecours des Romains , & étoient recon- 
nus comme tels. 

Eu menés , roi de Pei^ame , citoît^A-*-if< 
aufli cet exemple au Sénat pour appuyer - 
la juiltce des demandes qu'il lui railoir. ' 
Ne feroit-tl pas bien étrange , difoit-il , 
que Pleuratus , qui n'a jamais rien ait 

?our vous , fat devenu te plus paiiTant 
rince de toute riUyrie , uniquement 
parce qu'il vous a été iîdele pendant 
une Teule guerre , & que vous ne iîfliez 
aucune attention à mes demandes,aprè9- 
les grands & mémorables exploits que 
flous avons faits mon père & moi potir 
vous fecourir? Eumenes parloit en ora- 
teur , mais Scerdilaïdas > pefe de Pleu- 
ratus , avoit été pour les Romains dans . - ' ' 
l'Europe orientale ce qu'AttaUis , perd 
d'Eumenes , avoit été pour eux en Afie , 
& Pleuratus lui-même auroit pu com- 
parer fes fervices à ceux d'Eumenes. 

Sans parler de tout le mal qu'il avoit 
Êiità Philippe, lorfque ce Prince étmt rut-L. 
en guerre avçc les Romains, tout ré-^'-j'- 
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cemmsnt encore pendant qu'ils travait- 
loienl à réduire les Etolieos , ce/oi des 
Iltyriess av(HC:i0)s en mer une flotte 
de.fqixuite vaiifeaux , avec taquetle it 
él(Ht entré dans le golfe deConnthe» 
s'étoîl fait ioipdre par les vailTeaiuc 
Achéens, qu'il avoit trouvés dans l& 
pott de Fatras, 6c avoit porté te fer 
& le feu fur toutes les côtes de l'Etotie. 
Ci fervice en &ippo(è d'autres que nous 
ignorons, mais nous voyons du moins 
que ies Ûlyrieas regardèrent toujours' 
la fner comme kur élément , & que 
pendant loog-tems ils contiouerem à en 

Grtager l'eHipire avec les Romains » 
cfqu'entre tQus les peuples de la Grece^ 
les Rbodiens éi(»eDt les feuls qtii euf~ 
ient une narine un peu coaltdérable^ 
. De^^is le moment oti Eumenes «»• 
vioit à Pleuratus tes bienfaits du peuplé* 
Komaia, je ne trouve plus rien au fuje» 
de ce Prince , à moins qu'il ne foit le 
mêm« <loBt Polyb« partoit enccn-e dans 
foa XXIX' Livre i fiûvûM ane.citatioa 
d'Athenée. En ce cas, ce même Pleu- 
ratus, dont on vantoit la.puiffance fit 
la grandeur , auroit eu un frère auffi 
roid'Illyrie, & ne l'auroit été lui-même 
|ue pendant peu de tems & même fous 
on frçre, ce, qui ne peut cpnvenir ï 
c«Priiice fameux dont aousavons parié. 



t 



dts ftuflÙM thT'Ettfope, 1 1 j 
Tenthion fut le nom de ce roi d'Ii- 
lyfie, frère ie Pleuratm. H étoittrès- 
adonnd au vin-, & , codant tout Ton 
règne ', on ne lê vît famaïs de fens raÛis 
ni. le jour Jii la nuit.- Mais pour le mal- 
heur de nilyrie il n'eut pas le fort 
d'Âgron,qLun''av«it donné la mortt^u'à 
lui-même par àts excès ferablables. 

Tenthion étoit cruel dans le vip , & 
fe >)6rta aux plus grands crimes. Son 
frère Pleutatas venoit d'être fianci à 
la fille de Menunîus. Tenthion le tua, &C 
epouCa la BIte de Menunius. Il ne traita 
pas mieux Tes fuiets que Ton $^ere « 2c s'il 
- ne fit pas couler tout leur iang , parce 
que la tyrannie même a des bornes 
qii*elte ti ofe fraiichir î il viola la ptus 
facrée des loix, en fe rendant Itii-meme 
la terreur de la foçiété dont il devoit 
Être le défendeur. 

. Nous dirons dans Ja fiiife q»el étoit 
ce Teminon , q«'on ne reconnoîiroît 
[Mtsfous' et nom film autre écrivain ne 
lieus avWt confcrvé le paffage de Po* 
lybe qu'Aihenée a défiguré. >e me bor- 
herai i<î à rertia^quer que Tenthion & 
fon frère Pteuratus , que nous appelle- 
fons aulS de Ton véritable nom , etoient 
fils dtL grand Pleuratus à qui les Ro- " 
mains avoïent fi bien payé fon amitié 
&& conâiHicê. 
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CHAPITRE V. 

Politique des Romains pour affaiblir Phi- 
lippe , roi dt Macédoine , 6* It rendre 
coupable. Longues dlfcuj^ons au fujet 
dts villes de Thrace dam ce Prince s*é- 
toit emparé. Il efl enfin obligé £y renon- 
cer. Deux expéditions qi^il fait dans 
la Thrace. Ambûffade qtZil envoyé vers 
les peuples du Danube. Ses crimes , qui 
préparent la ruine de/on royaume. Son 
voyage fur le mont Henus, Il fait périr 
fon fils Démetrius. Il lai^e malgré lui 
fa couronne à Perfée , autrefois confident 
de fis projets. 

Xj Es Romains avoient afliiré tme hainç 
éternelle entre Eumenes & Philippe , 
par la donation qu'ils^voienr &ite ai( 
premier > de tout ce qu*Antiochu5 îi.voit 
polTédé en Thrace , & a6n que le roi d^ 
Macédoine eût occaCon de Te tendra 
coupable , ils avoient exprimé cette 
donation en termes ambigus. - 
Ta.t.l. Philippe n'oublioit point la grandeu^ 
xxxix. dont il etoit déchu ; & quand il,auroi( 
pu y rejioncer pour jamais , les aff'ront^ 
qu'il ne celToit de recevoir de la paj:^ 
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des Romains, lui auroient donné pour 
eux une haine implacable , qui lui eût 
tenu lieu d'ambition. On l'avoit mé- 
contenté avant le tems, pendant que 
durcit encore la guerre d'Etolie. On 
l'appaiTa en 'lui permettant de conque- 
-rir pour lui-même t'Athamanie & toutes 
des villes que les Ëtoliens polTédoient en 
-Theflalie. Nous avons vu comment ii 
perdit la première de fes conquêtes. Il 
-lui relia des autres, Demetriade & le 
'pays des Magnetes. 

Dans le même tems encore il tourna 
•fes vues du côté de la Thrace, fansque 
tes Romains panifient en prendre oni- 
'brage , ni lui en faire un crime. Plu- 
fieurs villes dans cette contrée venoient 
de recouvrer leur ancienne liberté , 
uniquement parce qu'elles étoient d'o- 
-rigine Grecque. Maïs comme elles n'é- 

■ toient pas en état d'en jouir , ce pré- 
- tendu bienfait des Romains étoît deve- 
nu pour elles une caufe prochaine de 
deftruâion, Philippe attentif à ce qu'a!- 
loit produire cette liberté Ti delîrée & 
tant vantée , ne tarda pas à apprendre 

Sue la difcorde étoit entrée avec elle 
ans les villes de Thrace. Il fe déclara 

■ dans chacune de cesrvilles pour lafac- 
tton la plus foibie , Sc s'en vit bientôt 
Ismutre. . - - 
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Les RotnatDs , comme je l'ai dit ', diC' 
fiiBuIerent encore cet accroiflement d* 
puiâMce que Philippe venoit de ie pro)> 
curer » & la bonne intelligence parut 
jCeibutenir entre eux. Cependant le roi 
■de Macédoine nepouvoit s'habituer à 
Toir impuots ceux de fes Sujets ^i !'»• 
'voient trahi pendant U dcroiereguerrel; 
il avoii vouhi fe réferver ^par-lé traité 
de paii , te droit de levtr contre eux. 
-Qaintius avoir renvoyé l'affaire au Se- 
nat , & avoit ainû prolongé Tefpérance 
de I%Ui]^ , ^ui s'obâinoit àr croire 
dqu'onluiabaatdonnercnt emân cestral- 
■^es. La plate n'en tiit. que pdii»'profonde 
-dansie cixiir de ce Prince, que fes eitiié< - 
ODS bravcaent pendant que le Sénat fe 
jouoit délai, UnTefiisamohi^ qui, lors 
■<lela^ix, fe feroit confondu avec les 
.-«tires rigaeurs qu'aulorifoii la vtûoirei 
-Scqa'adouciiroâtre^érance'd'ua meil- 
-leur fort, fut un affront fait à un Prim- 
.ce aani tc allié , & Philippe ne vit pins 
'<fue:des ennemis implacables dans cas 
fiemaios . qui (e déiclaroient les pro- 
.teâeurfideùtrahifon. 11 pro&u pcttv- 
:tut de leur indulgence-, aicûqnkiMBiiS 
j-rehonsdeHe-^Miir; mais il ne x^arda 
• la paix, dont on-lc leiffottiiouir ,. que 
rcammc'une. trêve ^oniit devoit profi- 
ter pour fe préparer à la gQtinBn Son 
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'premier foin fut d'augmenter Tes reve- 
nus, eit mettant nneux en valeur les 
terres de fon domaine , & en impofant 
àes droits for les march«miifesqai«n- 
iroîent dans fespoits. Il ïniiia auflî <et 
outre Philippe, père d'Alexandre, dans 
r&ttenticM qu'il avoit donnée aux mî^ 
nés. îi remit en valeur les anciennes , 
que les tréibrs de l'Afte avoient fait né- 
gliger , & en 6t fouiUer de nouvelles. 
Mais comme illui ^oit e»core plus effen- 
tiel d'avoir des hommes , il fît des k>ix 
fur les mariages , & prolêrivit le céhbat 
chinS «Hisfes Etat^. A-ce tnoy«n,qui étoit 
trop lent aU gré de fes de^irfi ,: il en 
joignit mt autre, <f«i avoit également 

- réul£ à l'ancien Philippe. Il tira de la 
Thrace un nombre prodigieux de fa- 
milles entières , qu'ihranfporta dans fes 
Etats , & qu'il y naturalrta. £fi6n il Ha 
négligea aucun des- moyens que lA for- 

"tBoe ,' en' lui enlevant tout le i-eile , 
lai avoit lailT^s de féiablir fes forces , 

' & d'augmenter la valeur intrinfeque 6c 
efièntieUe de f«« royaume. 

îl effaya enfulte pour la féconde 

-feis la com^tl'aifance des ftoUBBHis , en -, 
fe Pendârit nftîife tl'^nos & de Maro- f^. 
née , d*oà il chafla les chefs de la fitc- j ■'' «- 

■ tioa qBi lui étoit oppofée. Maïs ces ban- Jf cî^* 
ois prirent aiiâkôt le chetnm 4e Rome , '»4. 
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& y arrivèrent avec les ambalTadeurs 
il'Eumenes & les députés des Aiha- 
mans. Ceux-ci Te plaignoient , non des 
pertes qu'ils avoïent faites , ni de ce 
que Philippe étoit maître des places qui 
dévoient couvrir leur pays , mais de 
.ce qu'il diâoit desloix à toute l'Atha- 
^manie, & s'y faifoit obéir comme dans 
-la Macédoine. Ëumenes leclamoit les 
.villes de Thrace dont Philippe s'étoit 
emparé, & une multitude d'habitans 
qu'il en avoit tirés pour en peupler la 
Macédoine. Dans le même tems les 
ThefTaliens deaiandoient que le peuple 
Romain leur fît rendre les villes dont 
Philippe s'étoit emparé j fous prétexte 
qu'elles avoieni appartenu aux EtO' 
liens. 

On fit peu de cas à Aome de ce 
«qui regardoit la Theflatie , quoique ce 
-pays mt très-riche > & qu'il importât 
aux Romains de s'y conferver un paf- 
fage pourentrerpar-ld dans le reilede 
la Grece&de la Macédoine. Mais le Sé- 
nat favoit qu'unpays, quellesque foient 
là pofitionâc fa fertilité * ne vaut jamais 
que ce que valent les hommes qui l'ha- 
bitent t & il témoigna faire peu. de cas 
de la ThefTalie. Il ne marqua pas la 
même indifférence pour ce qui regar- 
doit la Thrace , fur-tout quand il apprit 
qu';£iios 
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^u'jEflos & Maronée étoient au pou- 
voir de Philippe. Ce Prince avoit auifi 
envoyé des ambafTadeurs à Rome , mais 
le Sénat renvoya la connoilTance de 
toutes fes affaires à trois commilTaires 
qu'il nomma > & qui tinrent leurs pre- 
- snieres féances à Tempe , dans ia Thef- 
ialle. Ce fut-là qu'ils reçurent les ac- 
cufations qu'intentèrent contre Philippe 
les Theflaliens, les Perrhebes & les 
Atbamans. Toutrouloit fur le fens qu'il 
felloit donner àla conceâlon faite à Phi- 
lippe de tout ce qui avoit appartenu 
aux Etoliens. Le fens naturel de cette 
conceffion étolt que Philippe pouvoît 
s'approprier toutes les villes dont ils 
étoient alors en poffelSon, & qu'il fe 
chargeoit de leur enlever. La même loi 
devoit avoir lieu par rapport à l'Atha- 
Bianie , où pourtant Philippe ne con- 
fervoit plus que les châteaux d'Alhe- 
née & dePœrnée. Mais en difant que 
le Conful Acilius n'avoit cédé que les 
villes & les peuples qui avoient appar- 
tenu de tout tems à l'Etolie , ou qui' 
s'éioient fournis de plein gré aux Eto^ 
liens , on fe faifoit un titre pour chaffer 
les garftifons Macédoniennes deprefque 
toutes les conquêtes que Philippe avoït 
faites fous les aulpîces d'Acilius ; & fi' 
à ce titre on joignoit celui de la coe- 
TomellI, F. . 
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venance ,- il ne deroit rien lui refîef 
hors de la Macédoine. Tels furent atini 
les moyens qu'employèrent fes accu- 
fateurs. il s'étoit rendu en perfonne à 
Temp^, pour y défendre lui-même fa 
caufe. L'infolence de fes adversaires &C 
leurs demandes exceâives mirent fa 
patience à bout. 11 s'arrêta moins àVe 
juftifier qu'à récriminer ; il reprocha 
SUK Theualiens 6i aux Perrhebiens de 
hii avoir enlevé de force plufteurs villes 
qui de tout tems avoient fait partie de 
la Macédoine , entre autres Petra , dans 
k Pierie. Il fit voir qu'aux mauvai- 
ses raifons ils avoientj joint des ca- 
lomnies atroces , &C finit par dire avec 
rus d'emportement qu'il ne convenoie 
l'état préfent de fes afiàires , que le 
foleil nes'étoitpas encore couché pour 
ne plus reparoitre. Les ComnûlTaires 
du Sénat prirent pour eux cette mena- 
ce , 6c jugèrent que Philippe devoit 
retirer fes garnifons de toutes les villes 
en litige, & que fon Royaume ne de- 
▼oitpas s'étendre au-delà des anciennes 
Kmites de la Macédoine. C'étoit dire 
que ta Macédoine pouvoit bien Itre 
aSoîblie , mais qu'elle ne'pouvoitjamats 
recevoir aucun accroîffement. 

Après ce jugement inique , les Juges 
de PUiIi|ipe pafl«rent à ThelTalonique , 
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pour y connoître des affaires de la Thra- 
ce , Se il les y fuivit. 

Les ambalTadeurs d'Eumenès & les 
Maronites devinrent alors fes accufa- 
teurs. Les premiers dirent que fi les RO' 
mains avoiént à cœur de rendre la li- 
berté aux villes de la Thrace , ils fe bor- 
neroient à leur repréfenter que ce pré- 
fent fi beau en apparence pourroit bien 
n'être qu'un vain nom , dont le voïfin 
le plus audacieux fe prévaudroit pour 
en avoir tout le prom ; mais que s'ils 
n'ëtoient pas réfolus à aflranchir ces 
villes , elles dévoient appartenir à Eu- 
menès , comme âifant partie de la Cher- 
fonnefe, laquelle lui avoit été cédée pour 
lécompcnfe de fes fervices , plutôt qu'à 
Philippe » qui n'avçit point de récom- 
penfe à demander & dont les Etats 
etoient à une grande diftance de Maro- 
née. Les Maronites ne parlèrent que 
pour rendre odieufe l'ufurpatîonde Phi- 
lippe ,' qui avoit rempli leur ville de 
foldats y & qui par-tà avoit afiiiré à (à 
Êiâion une fupénorité dont elle n'ufisit 
que pour fe donner des chaînes fie pour 
profcrire la liberté , en même tems 
qu'elle banniiloit les feuls citoyens qui 
par leur courage & leur intégrité iné< 
ritoient d'en jouir fie étoient capables 
de la défendre. Les moyens de droit 
Fi) - 
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qu'ils employèrent fe réduifoient à affir* 
mer qu'un Commiffaire Romain avoit 
donné pour limites à la Macédoine un 
grand chemin qui ne s'étoit )amais,pro- 
longé jufqu'à la mer y & qu'à cette an- 
cienne route Philippe en avoit fubUi- 
tué une nouvelle , qui embraiToit la 
ville & le territoire de Maronée. 

Philippe n'ignoroit plus que fes enne- 
mis mefuroienl leurs prétentions fur les 
dirpofitions des Romains à l'on égard , 
Jïeaucoup pUis que fur les titres qu'ils 
alléguoient'. Il eut le courage d'attaquer 
fes Juges eux-mêmes , & leur fit voir 
une partie des ):ontradiâions dans lef< 
quelles les faifoit tomber le principe 
injufte & tyrannique fur lequel ils foF- 
moient leurs jugemens. Son difcours les 
embarralTa. Il parut même qu'ils rou- 
giflbieni de fe voir démafqués , & pour 
ne pas fe couvrir de honte , ils^ rendir 
rent une Sentence qui ne décidoit rîen> 
Si les dix CommilTaires y dirent-ils , ont 
pdjugé à Eumenès Maronée , ^nus & 
Jes avitres villes de la Thrace , nous ne 
changeons rien à ce qu'ils ont réglé ; 
i\ Philippe a conquis ces villes , il doit 
Jef garder comme le prix de fa viâoire ; 
£ on ne peut prouverai l'un ni l'autre, 
x'eft au Sénat qu'il appartient d'çn ^^ 
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Philippe venoit de prouver <^e les 
dix Commiffaires n'avoient adjugé à 
Eumenès que Ly fîmachie avec la Chef 
fonnefe. Âinii il ne vit dans cet Artêl 
que l'embarras de Tes Juges 8c une preu- 
ve de plus qu'il ne devoit rien efpérer 
de leur équité. 

Telle hit cependant la confiance des 
Romains dans leurs forces & dans la 
fbiblefle de leur ennemi , qu'ils ne cru- 
rent pas l'avoir irrité contre eux , & fe 
doutèrent à peine de leur propre in- 
juAîce. On attribua généralement au 
feul Perfée la guerre » qu'il ne fît que 
parce que fon père l'auroit ^te s'il eût 
vécu plus long-temps; & tant que ce 
Prince régna , on crut en faire afleis 
pour le confoler des ch^rins qu'on lui 
donnoit , en lui accordant de petites 
faveurs , auxquelles un efclave auroic 
à peine donné ce nom ; encore les lui 
accordoit-on en conûdération de fon 
£ls Démétrius. Cet oit une infulte qu'on 
iaifoit au père , lî on prétendoît qu'il 
fçût gré à fon fils de quelques égards 
qu'on avoit encore pour lui. C étoit 
une noirceur , ii on vouloit mettre ta 
divilion dans la famille d'un Prince déjà 
trop malheureux. Ce coupable projet 
réuflit au-delà de ce qu'on avoit efpéré. 
Démétrius paya de fa tête 1« bonheur 
Fiij 
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qu'il avoit eu de gagner ramïtié des 
Romains & les efpérances qu'il avoit 
fondées fur leur pioteâion. 

On a fait un crime à Philippe de U 
mort de Démetrius , mais ce n'etoit pas 
aux Romains qu'il coovenoit de la luv 
reprocher, après l'avoir mis dans la; 
cruelle nécefuté de répandre f(m pro- 
pre fang ou de Iai£er une guerre civile 
à fon fils aîné, au lieu dn Royaume 
qui devoit lui appartenir. On a encore: 
reproché au roi de Macédoine d'avoir 
fait mourir les enfans d'un grand nont- 
bre de Seigneurs puilTans & accrédités » 
auxquels il avoit ôté la vie , & donc 
il craignoit que les defcendans ne vou- 
lufient être les vengeurs. l\ commit ea 
effet le plus grand des crimes, en bi- 
fant pénr des innocents. Mais les Ro- 
mains, en autorifant la trahifon, lorf- 
qu^ils avoient fouAratt au châtiment les. 
Macédoniens infidèles , avoient eux- 
mêmes préparé ces tragédies fanglantes, 
par lefquetles Philippe voulut prévenir. 
des crimes , qu'il devoit être d'autant 
moins en état de punir qu'ils lui feroient 
plus funeftes. 

La plus grande faute de ce Prince 
fiit de ne pouvoir fouifrir le joug des 
Romains , & de cacher fes projets de 
vengeance lorfqu'il employoit toutes- 
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/oTtes de moyens pour en aflurer le 
fuccès. Devenu confpirateur, il fevit 
réduit à employer des moyens indignes 
de fon rang ; le menibnge , les faufiles 
accufations fubllituées i &% crimes vé- 
ritables , les exécutions violentes , la 
per6die. 

Je ne iais fi j'ofe compter enne les oiympi 
forfaits de Philippe la dernière guerre '<*■,'"• 
qu'il entreprit contre les Tbraces, âf ir'Aan. 
dans laquelle il n'eut en vue que de ^^='y ^ 
tromperies Romains, d'augmenter fa t$j,' 
puifTance fans leur donner de jaloufie , 
& d'occuper fes troupes. 

Le fort des villes Grecques de la Tîw-z,/. 
Thrace venoit enfin d'être décidé, '■«■«"• 
Philippe avoit reçu l'ordre abfolu de 
les évacuer , 8c , comme s'il n'eût plus 
rien eu à ménager, il avcût fait entrer 
desThraces, qui étoientàfon fervice , 
dans la ville de Maronée, & en avoit 
fait maiTacrer les principaux citoyens. 
Ce fut un nouveau fujet de plainte » 
que fes ennemis n'eurent garde de né- 
gliger. II s'y étoit attendu, & avoit fait 
enforte qu on ne pût le convaincre d'à- 
voir eu part au maffacre des Maroni- 
tes ; il nia qu'il eût été commis par fon 
ordre , & comme on ne l'en crut pas 
ftir fa partie, il fît empoifonner l'exé- 
cuteur de cet ordre barbare , qu'il ayoït 
Fiv * 
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promis d'envoyer à Rqme pour fejuflî- 
ner. Il y envoya auiE fon fils Déme- 
trius , qui vivoit encore , &dont il met- 
toit à profit les proiets & les intelligen- 
ces avec fes ennemis. 

Ce fbt dans ces circonftances qu*H 
porta la guerre en Thrace ». ofi il avoit 
auffi des ennemis qu'il falloit effrayer , 
& où il vouloic acquérir des fujets. 
3î».^/V. Il prit pour prétexte de cette expédi- 
'*' tion le befoin que les Byzantins 'avoient 
de fon alfillance. 

. Cette expédition fe borna à une ba- 
taille qu'il gagna fur les Tbraces , & 
qui fut d'autant plus décîfive- qu'il 
nt prifonnier leur chef ou leur roi , 
nommé Amadocus. 

On peut compter entre les motifs qui 
l'avoient conduit enThrace , la nécemté 
où il s'étoit vu de frayer une route fùre 
aux AmbalTadeurs qu il vouloit envoyer 
aux peuples qui habïtoient furie Da- 
nub.e, & d'accréditer les proportions 
qu'il avoit à leur faire , par le bruit de 
les exploits. Au moins eft - il certain 
qu'avant de rentrer dans la Macédoine 
il envoya des AmbalTadeurs k ces peu- 
ples i pour les engager à faire une in- 
vafion en Italie. 

Mais apparemment il &llut encore à 
P^ppe des exploits plus écUtans poiftr 
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humilier les Thraces , & ren<Irc fou 
nom fameux jufoue fur les bords de 
ridjer. D'ailleurs il avoit tous les jour» 
des Ibupçons plus vioLens à détruire^ 
&C de plus grands afFronUsàfaire oublier. 
Demetnas avoit, trouvé à Rome une 
foule d'Ambafladeurs , de Députés , &C. 
de iimples particuliers qui y étoient ve- 
nus pour aecufer fonpere, & auxquelsi 
ÏL fiit obligé de répondre. Il étoit trop 
évident que les Romains recevoiene: 
avidement les plainte» qu'on leur por- 
toit contre Philippe , pour que tous 
£es voilîns ne le hâtaflent pa6 de l'ac' 
cufer avant qu'une guerre ouverte les; 
réduisît à ne rien efperer de fes premiers^ 
malheurs. Le Sénat reientiflbii de plain- 
tes de toute efpece contre ce Prince ^ 
qui paflbit généralement pour être uiv 
voifin fâcheux. Entre fes accwfatetirs ,.. 
les uns. difbient qu'il avoit refufé ow 
différé de kur rendre juftice > d'autre» 
l'aecufoient d'avoir mal jugé , plufieurs^ 
feplaignoient de ce qu'il leuravoit volet 
leurs troupeaux ;. d.'autres- enfin y for— 
moîent d'autres plaintes ,. également.in- 
dignes Se de l'accufé Se de fes Juges*. 
Quel peuple ! & quel Roi* !: Les Ro- 
iDains eux-mêmes auroient-ils été.înnO' 
Gens , s'il y eût eu- un tribunal autorifé- 
à. ECcéyoir contr-e eux^de pareilles accu^ 
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fations } Tous tes peuples de la Grèce , 
de la Thrace & de l'Afie , féduits par 
les apparences, couroientà leur ruine, 

fiour n'avoir pas confidéré que fi Phi- ~ 
ippe étoit un voifin inquiet 8c incom- 
mode , c'étoit une fuite naturelle deCes 
malheurs , un inconvénient de fa po- 
lition ; mais que la monarchie dont il 
étoit le chef , étoit la feule barrière 
qui leur reftât contre Toppreffion & la 
fervitude. 
oiymp. Uaccufation la plus grave qui iùt 
«'i'. ^'^'^ intentée contre Philippe , fat de 
"a'n'M n'avoir pas évacué toutes les villes de 
f-f/'ç'^ la Thrace. Il fiit enfin forcé d'obéir à 
X." ' cet ordre rigoureux dans toute fon éten- 
due , & il alloit tomber dans le mé- 
pris, là oh il lui importoit le plus de 
paroître redoutable , s'il n'eût pas pris 
aufiî^tôt la réfolution de regagner dans 
le nord de la Thrace ce qu'il avoit 
perdu dans le midi, en même tems qu'il 
iravaillêroità fe rapprocher de ces peu- 
ples redoutables , qui habitoieot alors 
lurleDannbe, mais auxquels il favoit 
fans doute que l'Italie n étoit pas in- 
connue. 
Ta. ih. . Pour rempfir ce douMe objet , & 
"poM. ^^"^^ prendre le change aux Romains 
amiff. . fur fon projet favori , it s'enfonça avec 
"••*<• une bonne armée jufque dans Timé- 



des VettpUl de PEuropt. 1 3 1 
rieur de la Thrace , oii il parcourut !« 
pays desOdryfeS} des Dentheletes S( 
des Belles. 

A Ton approche^ les habitans de Phïr 
lippopolis abandofmerent leur vitte , 
pour Te retim avec leurs famiUes fur 
le fommet des soontagnes voifines. Phi- 
lippe entra aufll-tôt dans la ville > où it 
établit (on <^iartier , & de-là il fit le 
dégât Air les terres des peuples voiltRS, 
dont quelques-unsTe foutnirent; les au- 
tres Ibu&irent patiemment te ravage 
de leurs terres , & attendirent » fans 
s'avilir par luie foiimi(îton , le départ 
de Philippe , qui ne pouvoit être éloi- 
gné. De ce nombre ne furent pas les 
Odryfes ; ce peuple autrefois û puit- 
fant Se fi redoutable aux Macédoniens.' 

Philippe mit garnifon dans fa noi»- 
velle conquête , & pafla dans le Deur 
riope 4 canton de la Péonie , oh il bâtit 
une vÙle près de la rivière d*£rigon, 
qui, apt^ avoir arrorérillyrie,fe jette 
dans l'Axiiis. 

Il appella Perfeïde , du nom de ^oa 
fils aîné , la nouvelle viHe qu'il bâlit en 
cet eudroit , à peu de diftance de Sto- 
bes , ancienne ville de la Péonie., 
dont nous avons déjà parlé. . . 

Cependant les Odryfes étoient re^ 
irenus de leur efiroi , ioriqu'ils avoieu 
Fvj 
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vu Philippe fe contenter d'une conquête 
facile , & reprendTe la route de (es 
Etats. Il n*y avoit pas long-tems qu'il 
s'étoit éloigné d'eux , lorsqu'ils repri- 
rent les armes &; chalîerent de Philip- 
popolis lia gamiron- qu'il y avoit miK. 
Ce fijt en cette même année que les^Ro- 
mains dirent repayer les Alpes à ces 
douze mille Gaulois , qui avoient fondé 
une ville dans la Venette. 

Je n'oferois fuppofer que cetteentre- 
prile^t eu quelque liaîfon avecles pro- 
jets de Philippe ; mais elle prouve du 
moins qu'en fe liant avec les peuples 
qui habitoient fur le- Danube-, ce Prince 
pouvoit fe procurer des intelligences 
avec les Gaulois établis entrece fleure 
& les Alpes, & par eux , avec tout* 
cette ttation-, que les Romains redou.- 
ftoient encore^ 

J'ai déjà obfervé que douze mille 
Gaulois n'avoient pu s'établir dans la 
Vénerie , fans traverfer un grand pays^ 
s'ils éroient partis d'au-delà du Rhin-, 
& fans rencontrer plufieurs peuplesqui' 

, leur eulîint accordé le pauage ; c'eft 
Êir quoi je me fonde pour aHurer- qu'il 
fubUftoit encore des liaifons entre-les 
Gaulois occidentaux & ceux de Pan- 
aonie , & à plus forte raifon entre ceux- 
à. & les barbares qui habitoient fu( 

. ipsc ou fur lehaspanube^ 
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On peut donc croire arec beaucoup 
de fbaaement > que non - feulement ta 
•&Mquête de Philippopolis , mais en- 
core la fondation de Perfeïde dans la 
Pëonie , forent deux opérations rela- 
tives au i»ojet que Philippe avoit for- 
mé de fe liguer avec les peuples, qui 
lèuls paroil^ênt être alors endroit d» 
porter la guerre en Italie. 

La Péonie portoit alors le nom dT* T^t-za^ 
mathie , qu'Homère paroît avcdr donné '' ■*'•■ 
à ce qu'on appella depuis* la Macédoi- 
ae, & étoit fituée entre ce Royaume » 
dont elle étoit une dépendance , & le» 
peuples de l'Illyrie & de la Thrace J^ 
qu'on appelloit barbares parce qu'ils, 
n'étoieni pas Grecs. Philippe jugea que 
pour être le maître de cette contrée Se 
des paiTages des montagnes , ce qu'il 
pouvoit faire de mieux etoit d'y tranf- 
porter les habitans des villes mariti- 
mes, fur lefquels il nepouvoit compter 
dans le casdlune rupture avec les Ro- 
mains , & de donner leurs, villes & 
leurs terres k desThraces &i à<d'autres 
barbares qui n'avoient rien à> efpér^c 
des Romains , & qui auroient pu pren? 
dre parti contre lui, s'ils furent reiïés 
dans le- voifinage des peuples dont il 
les détachait. Par ce moyen le ro» 
de Macédoine mit. Ui Grecs dans. la. 
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néceflUé d'opter entre lui &c les lar- 
bares qui environnoient la Péonle , Se 
ne lailla aux barbares , qu'il leur Ijifr* 
Aitua dans les villes mantioies* d'au- 
tre efpérance de coaSeiva leurs pof- 
feiHons , qiie celle qu'ils mettroient 
dans la coolèrvatioii delà mottarchie, 
qui feule avoit intérêt de les y main- 
tenir. 

En difant combien ponvoît être utile 
à Philippe ce déplacement de plufieurs 
peuples qui étoient ou fes fujets ou fes 
alliés , je ne prétends point juftiHer une 
opération également odieufe &e. injufte, 

tiiifiqu'elle était violente. Elle mit toute 
i Macédoine en mouvement ; Philippe 
fiit chargé des malédiâions d'un grand 
peuple f & la crainte cédant au défef- 
pcnr , on ne refpeûa plus en lui le mi- 
niâere facré dont il abufoit. Les cris 
des malhçureux qu'il £ùfoit , & leurs 
imprécations , parvinrent jufqu'à lui , 
& le remplirent lui-même d'effroi. In- 
digné « & peut-être étonné d'être de- 
venu un objet d'horreur pour Tes iii- 
jets « il acheva de perdre les fentimens 
qu'il leur devoir ; & fon ame , déjà ai- 
grie partant de malheurs, devint celle 
d'un tyrah farouche que doivent ea- 
vironner la t«-reur & des fleuves de 
iàng. 
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Ce fut alors qu'il ' réfolut & annon- 
ça fans détour la mort de tous ceux 
dont il avoit fait périr les pères ou les 
grands - pères. L'avanture déplorable 
des enfans d'Archo &. de Theoxene 
leur tante & leur belle • mère « qui at< 
tendrit encore aujourd'hui ceux qui ea 
Itfent le récit , fut la fuite de cette ré- 
solution barbare ; elle augmenta la haine 
3ue l'on portoit déjà au roi de Macé- 
oine * & rendit prefque générales les 
imprécations que l'on adreflbit aux 
Dieux contre lui & contre toute fa fa- 
mille. Le ciel ne fiir point fourd aux cris 
de tant de malheureux , au moins le 
crut - on ainfî. C'étoit dans le cœur 
même de Philippe , qui tous les jours 
derenbit pliis féroce , que fe préparoic 
la punition de fes crimes , & le mo- 
ment n'étoit pas loin , oit il devoit 
Erouver qu'à un cœur endurci par l'ha- 
itude du crime , âétri par les revers , 
& déchiré par de grandes pallions , il 
ne faut qu'une occafion pour lui ren- 
dre faciles les for&its les plus atroces. 

A - peu - près vers ce tems-Ià , revin- ofyt^ 
rent en Macédoine les ambafladeurs '-"^■^■ 
qu'il avoit envoyés vers les peuples du l'ji*^ 
nord, & avec eux fe rendit à la Cour st ^ 
de Philippe un grand nombre de jeune ^gV,' 
AoblelTe , que la nation des Bailarnes 
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avoir envoyée avec eux. Quelques-ims 
de ces Teigneurs Baflarnes étoient dû 
fang royal , & l'un d'eux venoit propo- 
fer au roi de Macédoine le mariage de 
fa fœur avec Perfëe. Cette propoûtion , 
qui prouvoit la fincérité avec laquelle- 
les BaftaFnes voiiloient s'aUier avec la 
Macédoine , remplit Philippe de joie Se 
de confiance. Comme il s'en entretenoic 
avec Perfëe : Mats, reprit vivement ce 
Prince y à quoi nous ferviront toutes 
ïes alliances qtienous pouvons contrse- 
fter aKecJe» étrangers , fi elles ne nous; 
garaniiffent pas dun péril plus pro- 
chain ? Nous nourriffons dans notre; 
fein, je ne dis pas un traître , mais aîi- 
. mcMns un efpion. Tous le Macédoniens: 
ont les yeux rournés vers lui ^ & difenf 
hautement qu'ils n'auront point d'autre 
B.oi que celui (}ui leur fera donoé pac- 
les Romains. 

Philippe diffimula: l'rmprefnon que 
ces paroles avoient feites fur lui. Penée 
après avoir tme fois. éclaté, travailla à) 
jiuftijîer fa' haine pour fon frère, en le 
Roirciâfaiit tous les jours davantage dans- 
l'efprit de fon père. Une expUcatiom 
acheva d'aigrir les deux frères & de dé^' ' 
chirer le cœur de Philippe.. 

Cependant le roi de MacédoinecHer*. 
fihoitfans cefle les mo;^eas détenir. iea 
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troupes en haleine fans attirer l'atten- 
tion de fes furveillâns. Dans cette vue 
il indiqua 'le rendez-vous de fon armée 
à Stobes dans la Péonîe , & la conduifit 
de- là dans le pays des Medes. Il fe pro- 

. pofoït de continuer fa marche jufqu'aû 
îoNiiinet du mont Hxmus , d'où l'on pré- 
tend qu'il comptoit voir tout - à - la - fois 
le Pont - Euxin , la mer Adriatique , les 
Alpes & le Danube. C'éioit ators To^n- 
nion générale que du mont Hscmus la 

. vue pouvoit s'étendre à toutes ces dif- 
tances. Mais il eft bien iingulier qn*un 
roi de Macédoine ait alTez peu connu 
te pays qui l'environnoit, pour en croire 
là-diefTus une opinion populaire > & 
qu'après lui un homme de guerre» tel 

ÎuePolybe, ait confacré cette faufleté 
ans fon hifloire. 
Ce n'étoit pas la feule curlofîté qui 
conduifoit Philippe fur le fommet du 
mont Hae'mus i il efpéroit gue ce voyage 
lui procureroit des connoiffances, doQt 
il pourroit tirer un grand parti clans 
l'exécution de fes projets contre les Ro- 
mains. Il vouloit reconnoitre par lui- 
même la route qui devoit le conduire 
jufqu'aux Alpes * & par laquell^l fallc^t 
qu'il communiquât avec les peuples 
qu'il vouloit engager dans fa querellé, 
l'en^oit d'oîi il pouvoit voir une plu» - 
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grande partie du pays qui Téparoît les 
Alpes de (es Etats , étoit celui qu'il avoii 
clioifi pour délibérer fur fes vaAes pro* 
jets. Sans doute il n'avoit pas oublié les 
leçons qu'Annibal avoït dontiées à tous 
les ennemis de Rome. Il'avoit compris __ 
que ce n'étoit point par la Grèce ^ni 
avec les Grecs qu'il pouvoit attaquer 
avec fuccès la puidance de Rome ;.que 
dans cette contrée dévouée aux ^âions, 
déchirée par de petites haines , jaloufe 
de fa liberté , il ne trouveroit que des 
alliés timides , des ennemis cachés , des ' 
difHcuItés fans nombre & toujours re« 
naiflantesi qu'après les avoir furmon- 
tées , il lui faudroit encore lutter contre 
les mêmes obflacles dans l'Illyrie» Se 
qu'il lui manqueroit toujours une ma- 
nne afTez puifTante pour le rendre mai* 
tre du golfe Adriatique. 

Enfin on ne peut douter qu'il ne (t 
mît à la place où s'étoit trouvé Anoibal 
lorfqu'il avoit préparé en Efpagoe cette 
expédition fametue qui l'avoit conduit 
julqu'aux portes de Rome. 

C'étoit fur le foomiet du mont Hacmta 

1 ne devoit fe tenir le denùcr confeil, 
ns leç|uel feroit dreâié le plan d'ane 
ixpédition lemblable. Mais pir cette 
laifôn Philippe crnt qu'il convenoit de 
renvoyer en Mzc^oine Ion âls Deme- 
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trius, fous prétexte de ne pas expofcr 
toute fa Emilie à-ia-foîs aux dangers du 
voyage qu'il médiiott , dangers d autant 
plus grands , que fuivant le rapport que 
lui firent les gens du pays^ilétoit irapof' 
fU)Ie demeacjr ene armée fur le naont Hx- 
mus , & qu'ainfi le Roi Se fon fils aîné ne 
pouvoient s'y &)re efcorterque par ua 
petit nombre defoldatsarmésala légère. 

Ce rapport n'étoit pas exaû , oc ne 
pou voit le paroitre à un fuccelTeur d* Aie*, 
Xandre & de Lyfimaque. 

On donna une efcorie à Demetrius 
pour le conduire furement en Macédoi- 
ne. Mais à la tête de cette efcorte étoit 
Didas * gouverneur de Péonie , qui étoît 
confident de la haine & des deueins de 
Perfée contre fon frère. 

Philippe , apris être forti de la Medi- 
qiie^ travetia un grand défert qui fépa- 
rott ce pays du mont Hxmus , Se en lept 
jours de marche il arriva au pied de 
Cette montagne. II s'y repofa un jour 
entier , qui hit employé à chercher de* 
guides , Se le troifieme jour il iè remit 
en route par un chemin qui fiit très» " 
pratiquable » taiu que l'on n'eut point 
pafle les premières collines qui aboa- 
tiffoient à la moatag»e. Mak plus on 
avançoit, plus la fbrèt s'épatfTiÂbit , Sci 
plus aui& la roidcur de la monUigne aug* 
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.mentoit, enforte qu'en quelques ttl' 
droits on fe trouva arrête par des ro- 
chers taillés à pic, & qu'il fallut tour- 
ner avec des peines tnlînies. Au- delà 
de ces rochers les Macédoniens entrè- 
rent dans un bois encore plus épais , Se 
dont les arbres étcnent tellement entre- 
lacés les uns dans les autres qu'à peine 
on voyoit le ciel à -travers leurs bran- 
ches. En approchant davantage du fom- 
met, ils fe virent enveloppés dans une 
obfcurité plus grande encore , mais qui 

I»rbvenoit d'une autre caufe. Un brouil- 
ard épais couvroit toute la montagne , 
& leur ôtoit la lumière du foleit au 
point que le jour difieioit peu d'une nuit 
obfcure. 

Ënlin au bout de trois jours Philippe 
parvint avec ia fuite à cette cime tant 
deiîrée. On dit alors qu'il àvoit vu tout 
ce qu'il avoit voulu voir ; mais Tire- 
Live plus judicieux en cette occaiion 
que Polybe, attribue à la vanité des 
Macédpniens le rapport qu'ils enfirent, 
& aime mieux fuppofer qu'ils voulu* 
' rent s'épargner la honte d'une entre- 
prife également folle & inutile , que 
de croire que d'un mSme endroit iU 
enflent pu voir une étendue anfH im- 
menfe de terres & de mers. Il fembîe 
cependant que llùAoïiea Romain auroic 
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pu en parler auffi pofitivement que 
Strabon, qui relevé avec raifon Terreur 
dans laquelle Polybe étoit tombé par 
un excès de crédulité. 

'Philippe fît drefler deux autels dans 
Tendroit oii il s'arrêta, y facrifia, & 
fe remit auâi-tôt en marche pour det- 
cendre la montagne , ce qu'il m en deux 
jours. Il arriva a Ton camp excédédes 
fatigues & des incommodités qu'il avoit 
efltiyées, fur-tout par la fraîcheur des 
nuits qui, fur le fommet de la monta- 
ge , egaloit la rigueur de l'hiver. Les 
troupes qu'il avoit laiffées dans foa' 
camp n'étoient gueres en meilleur état. 
Elles fouffi-oient fur-tout de la difette 
des vivres , parce qu'aii milieu d'une 
vafte foiitude qui les enviroiinoit de 
toutes parts y il leur avoit été impolÏÏ- 
ble de rafraîchir leurs provifîons. U 
fallut cependant accorder un jour de 
repos à ceux qui avoient fuivi le Roi. 
Mais aufli fa marche fut celle d'une 
armée en déroute , lorfqu'il décampa 
le troisième jour pour gagner le pays 
des Dentheletes. II comptoit ce peuple 
entre fes alliés , mais les Macédoniens 
tracèrent comme ennemis tous ceux: 
qui avoient ce> qui leur manquoÏMit. Le 
Roi en rougiffoit de honte ; les Deiw 
ibeUtes imploroient b. proteôicm H 
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celle des dieux , qui préfident aux al- 
liances. Les Macédoniens prefles par la 
feim , ne craignoient ni Philippe ni les 
dieux. 

Lorfqu'ils eurent amaffé une aflez 
grande quantité de bled, ils payèrent 
dans la Medique » où le roi forma le 
£ege d'une place appellée Petra. Les 
hàbitans effrayés donnèrent des otages 
& fe fournirent. Mais dès que les Ma- 
cédoniens furent partis , Us oublièrent 
& leurs fermens & leurs orages , & 
abandonnant leur VtUe, ils fe retirè- 
rent dans les montagnes & dans des 
lieux d'un accès difficile. 

C'étoit pourtant là tout le iruit que 
Philippe avoit tiré de fbn expédion : les 
inconvéraens qu'elle eut fiirent pbis 
grands & moins paûagers. 

Didas fervil PeriJée avec tout le zèle 
d'un comtifan dévoué à fon état. En 
peu de tenu Demetrius fut coupable ; 
tous fes fenrimens fecrets , dont la feinte 
compaffion de Didas lui arracha la con- 
fidence y devinrent des forfaits , & 
comme les Romains entroient toujours 
'pour, beaucoup dans les penfées de 
-X>emetrius , il fut décidé qu'on le fe- 
Toirmcmrirfans forme de procès, pour 
«e pas augmenter les foupçons des Ro- 
nains. Perfée en donna 1 ordre loriqu'il 
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alloit à Philippopoliâ potir y prendre 
des otages. A Ton retour it ne trouva 
plus fon frère en vie , & Philippe ne 
trouva plus en lui ce 61s docile 6c com- 
ptaifànt qui avoit fait fes délices. 

Les droits de Perfée à la couronne 
n*étoîent plus douteux , toute la nation 
ie tourna vers Uti , & quand Philippe , 
éclairé par ctn. abandon général, ou- 
vrit les yeux fur les fentimens de fon 
fils ; quand du dépit il pafla au repen- 
tir d'avoir ôté un rival à Perfée ; quand 
enfitite on lui eut prouvé l'innocence 
de Demetrius , ( & il la reconnut alors 
avec une forte de plaifir qui augtnenta 
fon défefpoir),Periee^oittrQp puiffant 
pour être puni , & il reiloit trop peu 
de vie à Philippe pour détruire ce qu'il 
avoit fait en fa faveur , 4i|pour alTurer 
la couronne II un autre héritier qu'il 
s'était chotlî. Il mourut pendant que 
Perfée fe tenoit dans la Thrace , d oîi 
il bravoit fa colère , 8c oh i( étoit sûr 
d'être le premier inftruit de ta mort de 
fon père , parce qu'il avoit mis dans 
fes intérêts ceux qui dévoient prolon- 
ger fes jours ou recevoir fes derniers 
foupirs. 

Philippe mouwt en la première année vai, u 
de la 1 50* olympiade , un an avant la ^- J7-*- 
demiere entreprife des Romains fur 
riArie ,178 ans avant DOtre ère. 
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CHAPITRE Vr. 

Projets de Philippe traverfls par fa mort. 
Conditions de fou alliance avec les 
Èa^arnes^ quipaffent U Danube &Jk 
■brouillent avec les Tkraces. Bataille 

■ terrible erure les Jeux nations. Trtnt* 
milU Bajèarnes s'avancent verslaDar- 
darùe , pendant que Us autres repajfent 
h Danuhe. Hiftoirt de Gentius^fils 
de Plairatus & roi Slllyrie. Il com» 
menée à fe brouiller avec tes Romains' 
par Us pirateries qu'il permet à fes/u- 
jtts. Expédition des Baftarnes & des 
Scordifques contre les Dardante ns. Am- 
taffade que ctux-ct envoyent à Rome. 
£nireprifyf4éméraire d'un Conful qui 
irrite Us lapides , Us Carnes & un roi 

■ des Gaulois. Hijioire abrégée des^dtux, 
premières campagnes par le/quelles com- 

- mtnct la guerre entre Us Romains & 
Perfét. Conquêtes que fait ce Prince fur. 
Us lUyriens , alliis des Romains, 

J 'A I. raconté les derniers événemens 
du règne de Phijippe , comme en parler 
rcnt les hifttwiens Romains que Tite- 
I;ivè a fuivis. Mais je crains que ces 
liUtoriens n'aient ettx-mêmes recueilli 
des 
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des opinions populaires ; les calom- 
nies des ennemis de Perfce , les men- 
fonges dont on honora la mémoire de 
Demetnus ^ & les faux bruits que Phi* 
lippe fe plut à répandre pour cacher Tes 
véritables projets , & dérober aux Ro- 
mains ta plupart de fes démarches. La 
difgrace de Perfée , fa retraite dans la 
Thrace, le projet attribué à Philippe 
de ie donner un autre fuccefleur , me 
paroiâent autant de faufletés que le roî 
de Macédoine accrédita lui- même pour 
fe faire pardonner la mort de Deme- 
trius , & pour cacher le véritable mo- 
|ùf du féjour que Perfée fit dans la 
Thrace. Je fuis bien trompé , ou il étoit 
le même qui avoit porté Philippe à l'y 
envoyer quelque tems auparavant pour 
exiger des otages de la ville de Pnilip- 
popolis. L'événement le plus remar- 
quable par lequel finit le règne de Phi* 
lippe y & commença celui de Perfée , 
eu une preuve très-forte de la folidité 
de cette conjeâure. 

Avant d'en commencer le récit , j'ob* 

ferverai que les Romains me parotfient 

n'avoir pas bien connu toute l'étendue 

des projets que Philippe avoit formés 

contre eux , & qu'ils fe trompèrent 

3 beaucoup en les mefurant fur les opé- 

,1 rations timides Se la conduite mal té- 

% Tome ni. G 
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Âéchîe & pei) foutemie aë fon ruccef- 
feur. Quoi qu'il en foit, voici comment 
les hiftoriens Romains avoient tracé le 
plan que Philippe s'étoit fait, Ô£ que 
là mort dérangea. 
Otymf. J'ai déjà prouvé que les Baftarnes 
'l'àtR. étoient un peuple Gaulois , & que les 
j7-*."''f. Romains les avoient eu en vue , auflî- 
/■Ch. jjjg^ qj(g [gj Scordifques , lorfqu'ils 
avoient fait la paix ayec Philippe , pour 
ne pas ôter aux Gre.cs & à eux-mêmes 
une barrière dont it|. avoient encore 
befoin contre la puiuànce des Gaulois 
& desThraces. 
Jl'. I- /. En vertu du traité que Philippe con,^ 
**' dut avec ce peuple redoutable , il de- 
voit paffer le Danube, & entrer dans 
la Thrace. Le roi de Macédoine s'étoit 
chargé de leur procurer le palTage libre 
^ travers cette contrée , & les vivres 
dont ils auroient befoin pendant leur 
piarche. Pour cet eiFet il avoit déjà 
négocié avec les Princes du pays , leur 
^voit fait de grands préfens 2c leur 
^voit donné ia parole qu'il ne leur 
feroit fait aucun tort, les Baftarnes 
flevoient enfuite entrer dans la Dar- 
dante , en détruire les habitans & s*y; 
établir eux-mêmes. 

Deux avantages dcvoient réfulter de 1 
Çeflç grande çntreprife j l'iio mgil 1 
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iSié la deflniâion des Dardaniens ,peu> 
pie Toîiin & toujours ennemi des Ma- 
cédoniens ; de l'autre part les Baftames, 
laifTant leurs femmes 8c leurs enfans 
dans la Dardanîe, auroient été à por- 
tée d'entrer par terre en Italie. Il eft 
vrai qu'ils auroient encore dû traver- 
fer le pays des Scordifques. Mais on 
ne doutoit pas que ceux-ci ne leur ac- 
cordaient le pafTage , comme à un peu- 
ple qui ne difFéroit d'eux nivarfa lan- 
gue nipar/es mœurs. On le flntoit même 
qu'ils pourroient fe joindre auxBaftar- 
nés , lorfqu'ils fauroïent qu'il s'agiflbit 
de piller le pays le plus riche , & de 
combattre la-nation la plus opulente 
de l'Univers. 

Quel que put être le fuccès de cette 
guerre, Philippe avoit compté d'en 
tirer de très -grands avantages. Si les 
fiaftarnes étoientbattu^^l avoit de quoi 
s'en confoler par la deflniâion des Dar- 
daniens, par l'acquiiîtion decequi feroit 
reftl des Baftarnes , & par la poffeflîon 
tranquille de la Dardanie. Si les Baf- 
tarnes Qvoient des fuccès , il profitoit 
de l'occupation qu'ils auroient donnée 
aux Romains , pour recouvrer ce qu'il 
avoit perdu dans la Grèce. 

Tout étoit arrangé avec les Baftai^ 
nés ; ils avoient déjà paffé le Danube 
Gij 
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avec unC' infanterie & une cavalerie 
prodigieufes. Antigonus , que Philippe 
avoit envoyé chez eux , les avoit de- 
vancés avec un feigneur Baflame , nom- 
mé Cotton , pour venir apprendre à 
Philippe qu'ils étoient en marche, Se 
les deux Amba iTadeurs n*étoient pas loin 
d'Amphipolislorfqu'ils apprirent que le 
roi de Macédoine étoit mort. 

Cependant les Baftames, aprèsavoir 
paiTé le Danube fur la foi d'Aotigonus 
&L de CotAn , maichoient à-travers la 
Thrace fans y comiqettre aucun défor- 
dre ; mais il n'y avoit pas long-tems 
que le biuii de la mort de Philippe s'é- 
tait répandu , lorfque les Thraces com- 
mencèrent à fe montrer plus difficiles 
dans le commerce qu'ils dévoient avoir 
9vec les Bafiarnes, & que ceux-ci, ne 
ie contentèrent plus de ce qu'on leur 
vcndoit. Se ne^^rcherent plus en auHî 
bon ordre qu'at^ravant. Il arriva de*là 
qu'on fe fit des aOronts de part & d'au- 
tre. I,es rcpréfailles augmentereift le 
mal, &(, d'injures en injures on en vint 
jufqu'à des hoftilités formelles. 

Enfin les T^races ne pouvant plus 
foul&ir les violences des Bailaraes^ ni 
réfider à leur multitude , prirent le parti 
d'abandonner les campagnes & de fe 
reùrsr Ux wnç montagnç trçs • élevée 
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qu'on âppelloit Dontica. Les Baftatne^ 
ne manquèrent pas de les y fuivi'e , ht 
voulut-ent les forcer uAais un orage fem' 
blable à celui qu'avonit , dit*on , elTuy é 
les Gaulois , lorfqu'ils aVoient attaqué 
Delphes, aiTaillit les Baflarnes lorfqu ils 
approchèrent du fommet de la monta* 
gne qu'occupoient les Thraces. Une 
pluie très - abondante fiit fuivie d'une 
grêle encore plus fiinefte ; & pendant 
que le bruit du tonnerre &c le ciel en 
, feu achevoient d'ôter aux Baflarnes Tu- 
fage de leurs fens ; .la foudre paroifToit 
choiiir fes vîâimes ; enforte que non- 
feulement les foldats , mais plufieurs 
Princes en furent frappés. Une fuite 
précipitée, à-travers des rochers efcar-> 
pés^ mit le comble à leur malheur, il y, 
eti eut un grand nombre qui fe tuèrent eit 
cherchant dans la plaiiié Utl afylé contre 
le ciel & contre les Thraces , qui le» 
pourfui voient. Maïs quelle que fut dans 
cette journée la valeur de ces derniers , 
les Gaulois reconnurent que leur défaite 
étoit l'ouvrage d'une puïflance fupé- 
rieure : ils difoient que le ciel étoic 
tombé fur eux. 

Après que la tempête les eut aioli 
difperfés , ils fe raflemblerent enfin dans 
leur camp à moitié déformés, fie comme 
Guj 

1,1, , ML, Cookie 
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' des palTagers qui ont fait naufrage Si 
& qui gagnent le port le plus voilin ; 
ce fut alors qu'il^entireat tous les in- 
convéniens au 4rers qu'ils venoîent 
d'eflliyer. Il étott queilion de preadre 
un parti. On délibéra fur ce qu'if y avoit 
de mieux à faire dans une conjonâure 
qu'on n'avoit pu prévoir ; mais la dif- 
corde eft le démon perfécuteur des peu- 
ples malheureux. Toute la nation fe par- 
lagea entre deux opinions. Les uns 
étoient d'avis qu'il falloit s'en retourner 
chez foi. Les autres vouloient continuer 
leur route pour entrer dans la Darda- 
jiie. Trente mille hommes' fous la con- 
duite de Clondicus prirent ce pa>tl y Se 
pénétrèrent dans la Dardanie. Tout le 
refte repafla le Danube pour retourner 
dans la contrée, qu'ils avoient habitée 
avant que Philippe les eût attirés dans 
la Thrace. 

Il eft c^ir , par la fuite des faits dont 
nous venons de rendre compte, que la 
Thrace , dans laquelle entrèrent alors 
les Baftarnesàla perfuafiondePhilippe» 
étoit la partie de cette grande contrée 
qui étoit fituée entre le Danube & le 
lliontH8emus,& qu'ils ne paflerent point 
cette montagne , puifqu'ils auroient dû 
la repayer pour pénétrer dans la Darj 
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à^tiâf gù les. appelloient la politique 
du 19 de Macédoine &c i'efpérance d'un 
^tabtifTement.ACe fut donc aufTi avec 
les Prince»- dvtfelà du mont Hxmus 
que Philippe H'^Iei. pour les engager à 
accorder auxJ^aftarnes la iiberfé du 
palTaÉ^ C«d Princes devoi|^t être le» 
'rois aes Kïnens proprement dits, des 
, Crobyzes & des Getes , fi ceux - ci 
avoKn ancore des terces au «midi du 
Datnbe. Oh pburroit y joindre les Au> 
■ taf|k«5 , fui^am CEI que j'ai dit des révo- 
lution4qi^ettéÉatid9iavoitéprouvées* 
f Mais eo fapp^o^lhit que I.es GeleS 
aient eu partà la défaite des Baftarnes',' 
W n'eft guère vraifemblable que- cette 
victoire ait été la prenftere revanche 
qu'ils euffent prife de cette autre ba- 
taille qu'ils avoient perdue par leur lâ- 
cheté , lorfqu'Orolus régnoit fur eux,' 
Je croirois plutôt que les Getes avoient 
battu à leur tour les Baftarnes plufieura 
années auparavant , & qu'alors feule- 
ment ceux-ci s'étoient retirés au nord 
du Danube ; oii les ambafladeurs de 
PhiHppe allèrent les chercher. 

Perfée négligea fans doute les Baflar- 
nes dans un tems où il étoit plus oc- 
cupé du foin de recueillir la fucceffion 
de fpn père , que des projets de ven- 
geance qu'svoit formés celui-ci-, & 
Giv 
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dont il avoit été le confident. IF<Qotif^, 

mença par faire mou4r AntigontJfeï fils 

d'Echecrates , &: 

nus , qui avoit él 

C'étoitluiqueles 

dû placer fur le tl 

Perfée,fi les dern 

lippe euffent été ' 

bafladeur que PI 

en dernier liep i 

auffi le nom.dV 

voit pas être le i 

vrai que le 61s d'I 

tiné au thrône, 

près de Philippe 

comba en£n fous le poids de les tuait* 

heurs. * 

Perfée ne fut pas plutôt monté fur le 
thrône, qu'il envoya uneambaffade à 
Rome pour y demander l'amitié du 
Sénat Se du peuple Romain , comme 
en avoit joui fon père , & pour obte- 
nir du Sénat le titre de Roi. 

Ce n'étoit pas qu'il voulût être Tami 
des Romains , mais il ne vouloït pas 
les avoir pour ennemis avant de fe voir 
affermi fur le thrône , & de s'être mis 
en état de braver leur haine. 

Dès l'année précédente avotent com- 
mencé à éclorre des démêlés , dont Phi- 
lippe fut L'auteur fecret, 6c qui dévoient 
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Stre fiineftes à l'Illyrie , fans être utile» 
à la Macédoine. 

Je dois joindre icî lliiAoîre de toutes 
les contrées qu'enfermoient le Pont- 
Euxin , le Danube, les Alpes, ïa mer 
Adriatique , tes montagnes & les mertf 
de la Grèce. Philippe avoit fait entrer 
tous les habitans de cette grande ré- 
ï^on dans fes vaftes projets j nous ne 
devons pas féfrarer ce que le génie de 
ce Prince avoit ani. Il eft vrai que 
Perfée laiffa échapper prefque tous les 
anneaux de cette grande chùne ; mais 
on voit encore comment fon père les 
avoit entrelacés. Ce fin une nraclrinc 
énorme , dont le lien fe brîfa , & dont 
les pièces' en fe féparant fe froifferemt 
& écraferent par leur chute toat ce qui 
les environnoit. C*eft-là ce qui nous a - 
déterminés à rendre compte des afiaireS 
âomeffiqnes de fa Macédoine dans' un 
pk)5 grand détail quli ne naroi^rtcon-* 
venir à notre plan. Le tbrône de Kifr- 
Bppe ne pouvoit être ni ébranfé ni ren>- 
Terfé, fens quelefort deplufieurspew- 
pies fût changé, 

Gentius régnoît alors (ïtr one partTe 
it FlHyrie. On appelloit tabeates te 
peuple qu'il gouvemoit par droit 6ër^ 
ditaire. C'étorrfurcemême pei»ple qu*i- 
xoh régné.PleuratuE , dom nous avon». 



I <4 Hifiolre aaàtnitt 

vu les alliances avec les RomÙQS tSt 
les liaifons avec les Dardaniens^ 
TueL. Pleuratus , roi des Illyriens , ainiî 
t-^"^- que l'appelle Tite - Uve , avolt eu deux 
£ls de fa femme Eurydice , qui étoit 
déjà mère d'un troifieme lorfqu'ii l'épou? 
fa. Gentius ££ Plator étoient les noms, 
des deux lîls q^u'Eurydice eut de Pleui- 
ratus ; oa appelloit Caravamius celui 
qu'elle avoit eu d'un autre mari. Celui- 
ci avoit été un homme Qbfcur, dont la 
naiHanceéloignoitCaravantiusduthrô- 
ne , autant que paroilToit l'en rappro- 
cher le fécond mariage de fa mère. Gen-^ 
lius l'épargna par cette raifon y mais IL 
£t périr fon frère Plator , dont il crai- 
gnoit les droits Scies vertus,&ns doute 
parce qu'il s'étoit mis dans le cas de 
_ tedouter fes propres fujeis auxquels it 
se vouloit pas lailTer refpérance d'être 
plus heureux lbus.le règne de fon frère.. 
Avec ce Prince il fît aulli périr fes deux, 
amis Ettritus&Epicadus, dont la^ brar 
.Toure auroit pu renverfer fon thrône^ 
s'il eût laiffé de tels vengeurs à fon frère.. 
On crut généralement que.Gemius avoit 
«Dvié à Ion â-ere Plator le mariage qu'il 
étoit fur le point de contraûer avec 
£tuta> iîlle d'Hominus,, prince à^s Dar- 
dairiens , comme ii par cette alliance 'A 
gûl YoiUu s'attacher un peuple v'eifitt^ 
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pmflantjCÏont l'amitié pouvoir hii frayer 
on chemin ait thrône. Ce qui fortifia ce 
ibupçon , fut au'après la mort de Plator 
Gentius époula cette même Etuta^ qui 
avoit été Aancée à fon frère. Délivré 
de celui qu'il avoit regardé comme un 
rivalcbogeteux, il fe livra fans craioté- 
à ta vioteace qui lui étoit naturelle , &C 
^'augmentoic encore l'ufage iinmô- 
ffiéré du vin. 

En comparant ce qi^e Tite-Li vé- nous 
apprend de Gentius , avec un paiTage* 
d'Athenée que j'ai déjà cité, je trouve* 
qu'il eft le même qiia ce Tenttrion'dontr 
parie Aihertée, que Pleuratus frère- de- 
Tenthion, eft le même que Tiie- Live: 
appdle Plalbf;. que Menunius, beau' 
père deTenthion eft Honunus^ prince^ 
des Datdaniens , Ô£ qu'&ttita , âtle d'Ho> 
minus , ^ eft ' cette même Prinicelle'' wctf 
Tenthionépoufa' après avoir- titéT^t* ■ 
frère Plator, au^eielte avoir été^an* 
cée. Il eft difficile de trouver un plii^ 
grand nombre de fautes en fi peu de^ 
xiots; mais- il n'en' eft pas- moins' yrait 
quex'eft le portrait de ântiusqu'Athe^^ 
née ÔcTlte-Live ont tracés l'un &'"l'àuiJ- 
trc d'iptèsp ce qu'en avoir écpîtPblybe y- 
&qu< le'-feul nom 'de Gentius conftrVé'- 
par- le fécond, prouve' qa'il faut Peir 
croire pliuôt q^i'Atbcnée , Ibit que ce^ 
S-vj; 
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lui-ci ût défiguré Polybe, foit cpH ait 

lui-même été déiîgure par des copîAes - 

îgaorans. 

La puifTance de Gentius & l'étendue 
de fon Royaume peuvent nous donnée 
une idée des bicMaits dont les Romains 
avoient comblé fon perePleuratus^qut 
étant fis de Scerdjlaïdaâ , auroit dû être 
un llmple dyfiall« , vaiTal dePinnès, & 
qui paroît avoir été fon fuccefleur » folt 
que Pinnès n'ayant point eu d'enfans^ 
les Romains euuent donné fon Royaume 
à PLeuruus» foit ^e les- lîlfi de Pinnès: 
foient devenus à leur tour de iîmples 
dj^naftes» fournis à PleuratiiS,-& ea- 
fuite à fon lîls Gentius.. 

Ce- Prince, ne it crut lié ni par les 
obligations quefon-pece avoit eues aux 
Romains., ni' par les engagemens qu'il 
avoit contraâés lui-même avec lesDar- 
■ daniens e^ époufant la fille d'Honunus : 
VJoteat & emporté , infidèle à' fes peu» 
pies qu'il opprimoit, afTaiHnde fon pro* 

Ère frère, adonné au vice- qui dégrad» 
; pjus les hommes en leur ôlant Tuiage 
de la raifbn , Gentîus ne pouvoit être' 
oi unallié sûr , ni un bon veifin , ni ua 
ami fidèle. U racheta une patrie de fes 
vices, & chercha- fam doute às'a^r^ 
sûr fur fon thrône en permettant à la 
JQuosffe Ill^rienoe de tpuroer cootE« 
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les étrangers toute la bravoure qu'elle 
anroit pu employer àpunir un monftre 
tel que lui; il l'autonfa à écumer les 
mers voitines, & elle s'y porta avec 
d'autant plus d'ardeur , que Ton pen- 
chant pour le brigandage avcnt été plus 
gêné pendant tout le règne de Pleuratus 
qui l'avoit forcée à vivre en paix, ao- 
moins dvec les navigateurs qui étoient 
fous la proteâion des Romains. Outre 
que ta conduite Ibutenue de Pleuratus, 
nous oblige à le^ crcrire ainlî , peut-^ 
être en troBVons-nous la preuve dans. 
un pail^ge mutilé par lequel commence 
le quarante-unième livre de Tite-Live,, 
& qui parmt dtevoir être entendu, 
du roi «yhlyrie plutôt que du. roi d*U^ 
trie, puisqu'il' ny a d'ailleurs aucune 
raifon d* croire que te père d'Epulon 
eût obligé-fes fujets àvivreen-paix avec 
les Romains. Ileitencore bon d'obfer*- 
veràce-fiijet que-la flotte dont fefervit 
ManKus , pour approvifibnner fôn ar- 
mée, avoit ét'é envoyée- dans la- mer 
Adriatique, pour contenir- la flotte des 
Blyriens t ce qui peut avoir fourni à 
l^Aorien Bfomain une occasion' très* 
natureltede ftiircentrer une remarque 
fat le roi d'IUyiie' dans l*hiftoire de la 
guerre d'Iïlriei Qui fçait même fi Gen- 
cius- n'y tntra point encOTe par quel^ 
l^a'autxe endroit it 
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'J*.7. C. Ce fut , comme je t'ai dit , dans ta' cler& 
3's* niere année de la 149* (^yoipiade, l'aiï 
de Rome 57} , que les Romains & Gen- " 
tius commencèrent à ie brouiller. 

Duroniùs ^ qui avoit été préteur 
Pannée précédente, revint alors d'IU 
lyrie avec dix vaiSeaux qu'il laïiTa. à 
Brindes ; ÔC en rendant compte au 
Sénat de ce qu'il avoït fait, pendant fa 
préture , il ne laiflaaucun lieu de dou* 
1er qufiGentias ne fut l'auteur de' tou- 
tes fes pirateries dont fe plaignoient les 
iiijets &C les alliés de Rome. Il ckt eçtrer 
jlutres çhofes (jue c'étûit as fes port* 
qu'étoiant partis tous Us v^iÛ^aujc-qul 
aypient ravagé les côtes de la mer Smi^- 
rieure i qu'il avoit ejtvoyé dés dépMté» 
à Gentius pour lui en. porter fes plain» 
tes, mais qu'on ne leur avoit |ioint ao 
cordé d'audience j ÔC qu'ils, éioifttitiie»^ 
yei^iisfan^avoir pu exécuter leur' tbm* 
miliioii. Dans le m^m^.teEDS drxiv«tx«t ât 
Rome des,aTnb»âad<:urs de Gentius , qtil^ 
alléguèrent pourexGuferIeurniaître,que: 
dans le tepis où les .députés, du Prét«ur' 
étoien.t venus en niyne,,le Roi étoitr 
xetenu par une m^diedanS! l'extrémité: 
ta plus éloignée de fes Etats. Ils ajoute» 
zenc que Gentius pii*^ le Sériai de m-. 
le pas croire, coupâîile fur les faufles^ 
^élalîoos. de .fiîs cmVetnii. U fesihloié: 
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Me par>là U voulût déftgner Uuroniusi. 
Celui-ci n'en fut que i>ius ardent à ac- 
ciifer le roi d'IUyrie. U dit que des cU 
toyens Romains en grand nombreuse 
des alliés du nom Latm avoient eJTuyé' 
des avanies dans les Etats de Gentius , £c 
qu'on prctendoit qu'aâueUement enco* 
xe plulieurs d'entre les premiers étoient 
détenus prifonuiersà Corcyre. 

Le Sénat ordonna qu'ils feroîent dé- 
Ëvrés, qu'on les ameneroit à Rome,. Sc 
que le préteur Claudius prendroit con- 
uoilTance de cette aâaire ^ que ce ne- 
feroît qu'après qu'il en aurou fait Ibtt 
rapport y qu'on répondroit aux amba£v 
iàdeûrs de Gentius. 

Le réûiltat de l'information dont Clauf 
dius avoit été chargé, âc la réponfe: 
&ite aux amba0adeurs Illyriens ne font 
point parvenues jufqu'à nous , ce qui. 
prouve encore queTite-Live en avoit 

tarie dans le commencement du 41?" 
vre de fon hifloire. 
Si Philippe avoit préparé ou conclui 
toutes les alliances, que Per/ée cultiva^ 
eu renouvella pour fe mettre en état de- 
kittec contre les Romains , on ne peut 
douter que Gentius ne fût entré dans^ 
fon plan,, comme il entra depuis dans ^^^ 
«elui de fon fils. Je crois twême que Pk- ^^j** 
aacque s!efl ttQmpé ,, knfqu-'ila dif quç s^u 
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Perfée négocia avec les Gaulcns Baflar- 
nes êc avec les Illyriens , fa jets ée Ge»- 
tins , poar engager ces barbares à ea> 
trer en Italie après avoir traver{é It bas 
des Gaules 6c fuivi la mer Adriatique. 

Ce grand projet avoit été celui de 
Philippe; fa mort l'avoît rompu par les 
fuites qu'elle avoit eues relativement 
aux BaAarnes,& itne paroît pas que 
dans les alliances que Perlée contraâa 
depuis avec eux 6c avec Gentius, il fe 
foit propofé d'autre but , fi ce o'eft de 
joindre à fon armée & d'employer en 
Macédoine les troupes qu'il devott lui 
feurnir. 

Si donc les Illyriens entrèrent jamais 
dans le plan d'une irrnption en Italie, 
ce fut du vivant de Philippe , & dès^ 
lors il efl prouvé que ce Prince- avoit 
traité avec GenthïS. 

En ce cas il y a tout fieu de croire 
que le roi d*myrie foulcrivir à la ruine- 
oes Dardaiùens, & qu'il préhida à une 
plus grande entreprife , ea permettant k 
ies {ujets les courfes qui leur avoient 
été' interdîtes fous le règne de Pleuratiis; 
Je ne fçais mêine il ce voyage , queGenv 
tius avoirfait en 573 » dans h partie de 
&s Etats, la plus éloignée de la mer, 
ii*avoit pas-eu un objet qu'il ne devoit 
£!U inrouer ^foitqu'il ^t tenté dé ibitti 
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entrer les Dardaniens dans fes vues & 
dans celles de Philippe , foit qu'il eût 
dès-lors machiné leur ruine avec Phi- 
lippe , qui ne vouloit plus les avoir pour 
voîfins, tant parce 'qu'ils avoient tou- 
ïours été ÏB fléau des Macédoniens , 
que parce qu'il déteftoit leurs liaifons 
avec les Romains , dont ils avoient juf- 
^'alors fécondé les entreprifes. Ces Amt^ff-, 
ljaifoos,que jufqu'icî nous n'avons fait "■**• 
qu'entrevoir , ceflent d'Être douteufes , 
quand nous lifons dans un extrait de 
Polybe, que les Dardaniens envoyèrent 
des ambafladeurs à Rome pour infor- 
mer le Sénat que leur pays etoit inondé 
d'une multitude de Baliarnes, peuple 
tfune grandeur gigantefque & d'une 
vdeur extraordinaire, avec lequel, 
comme avec les Gaulois , Perfée avoit 
fait un traité d'alliance ; qu'on y trai- 
gnoit encore plus ce Prince que les Bai^ 
tarnes , & qu'ils avoient été envoyés 
pour implorer le fecours de la Républi- 
que contre tant d'ennemis. 

J'ai déjà remarqué que les Gaulois/ 
avec lefquels Periee avoit auffi fait al- 
liance , eioient les Scordifques , & nous 7lw: 
fçavons en effet que les Scordifques fe ^''"^ 
joignirent alors aux Baliarnes pour faire ' 
la Guerre aux Dardaniens. Mais ce qui 
paroîtie plus extraordinaire, eft que 
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les Thraces fe mirent auffi de la partie; 
& entrèrent avec les deux autres peu- 
ples dans la Dardanie ; on doit cepen- 
dant en être moins lurpris, quand on 
fçaii que Perfée favoriïbit cette eeitre- 
prife de tout fon pouyoir4& qu'appa- 
remment il confervoit des alliés daas la 
Thrace. 

Sur les plaintes des Dardaniens , join- 
tes à celles des TheiTaliens, le Sénat en- 
voya des ambalTadeurs en Macédoine 
pour examiner l'état des chofes, avec 
d'autant plus de foin , qu'on prévoyoit 
dès-lors une guerre prochaine entre Per- 
fée & la République > & que la guerre 
de Dardanie , dont il étoit l'auteur , pa- 
roiflbit en être le prélude. 

Les ambafladeurs , de retour ^ Rome j 
confirmèrent ce qu'ony fçavmt déjà de 
la guerre de Dardanie ; mais en même 
tems il y arriva des ambaâadeurs de 
PeVfée , qui affurerent le Sénat en fon 
nom , que ce n'étoit point lui qui avoît 
appelle les Bafiames, ni qui leur eût 
rien confeillé de ce qu'ils avoient fait. 
Cependant les Dardaniens s'étiHent 
flattés que ces redoutables ennemis for- 
tiroient d'eux-mêmes de leur pays, & 
les délivreroient de la nécelTité de com- 
battre â£de fouffrir de plus grands maux. 
JJs s'apperçurent enfin que cette efpé* 
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irance étoit vaine , & que les Baflarnes 
devenoient tous les jours plus inquiéta n> 
par les renforts que leur fourniffoient 
les Thraces 6c les Scordifques. Ils ju- 
gèrent alors que le feul remède qu'il 
pût y avoir à leurs maux , ils ne le trou- 
veroient que dans la viâoire ; & quel- 
que témérité qu'il y eût à eux de vou> 
loir le mefurer avec les Baftarnes , ils 
crurent que c'étoit ce qu'ils pouvoient 
faire de mieux , pour éviter une ruine 
infaillible. Ils attendirent pourtant juf- 
qu'à l'hiver , ne doutant point que les 
Thraces & les Scordifques ne le retî- 
Taflent alors dans leur pays. Mais ils 
fe tinrent prêt à profiter de leur départ , 
& fe r^ffemblerent en armes dans celle 
de leurs villes qui étoit la plus voiUne 
du camp desBauarnes. Lors donc qu'ils 
furent que les Thraces Se les Scordif- 
ques étoient partis , ils fortirent de leurs 
remparts & fe partagèrent en deux 
corps. Les.uns marchèrent droit aux 
' ennemis qu'ils attaquèrent de front ; les 
autres dérobèrent leur marche aux Baf- 
tarnes à la faveur d'un bois qui étoit 
fur un de leurs flancs , & après avoir 
tourné le camp des ennemis , ils dé- 
voient les prendre en dos. Mais avant 
que ces derniers eitffent eu le tems d'ar- 
tiver à leur pofte , le combat s'engage» 
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entre les autres Dardaniens & les Baf- 
tarûes ', & la viâoîre étant reAée à ces 
derniers y ils pourfuivirent les vaincus 
& bloquèrent la ville dans laquelle ils 
s'étoienl réfiisiés , 6c qui n'étoil qu'à 
douze milles du champ de bataille. Ils 
fc flattoient que dans le jour fuivant 
la frayeur leur livreroit la ville fans 
combat, ou que s'il falloit aller à Taf- 
faut , le iiiccès en feroit infaillible. 

Mais dans ces entrefaites les Darda- 
niens , qui ne s'étoient point trouvés à 
la bataille , avoient attaqué le camp des 
Baâarnes, où ils n'avoïent trouvé aucune 
rétïftance & s'en étoient emparés. Nous 
ignorons quelles fuites eut pour les deux 
peuples ce double fuccès ; mais on peut 
conjeâurer qu*il fauva les Dardaniens , 
& qu^il ne Rit point liinefte aux Bailar- 
nes , puifqu'ils ne repa0erent point le 
Danube. 
■nu-L. Cependant Ferfée fe préparoit à la 
#.jri//. guerre par des alliances & par des con- 

?uêtes. Une partie des Grecs s'uniffoit 
lui, les Dolopes étoient fubjugués; 
un prince d'IIlyrie , nommé Artetare , 
qui étoit l'allie & l'ami des Romains , 
Ta. rir. avoit été tué parce qu'on avoit inter- 
^.i.fr cepté des lettres qui! leur écrivoit fur 
«wait, le compte de Perfée. Ce Prince avoit 
e* 'oj- auffî détrôné Abrupolis , l'un des roia 
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ide Thrace , & qui , comme Artetare , 
étoit l'allié & t'ami des Romains. Toute 
cette grande contrée ou lui étoit fourni* 
fe I ou devoit k déclarer pour lut , & lui 
iournir un nombre infini de foldats 
aguerris. C'étoit du-moins ainfi qu'Eu- Ta ^a> 
menés , roi de Pergame , en parloit en ^™T ^^ 
l'an 17Z. Mais dans la même année il u,f,i. 
vint à Rome de la part des Tliraees une "j^^- . 
ambaflade qui étoit chargée de deman- jj$T* 
der pour eux l'alliance de Tamitié des ^^'' 
Romains, Plufieurs peuplesavoient pan "'u ' 
k cette demande , qui Bit très-agréable 
au Sénat , Se non-feulement elle leur fiit 
accordée , mais on donna encore à char 
cun des ambalTadeurs une fomme d'ar* 

Î;ent pour les affermir dans les heureu- 
es difpofîtions oh ils fe trouvoient à Té* 
gard de la République. Il y avoît cepen- 
dant quelque meûntelUgence entre ces 
peuples, puifqu'ils choiûrent le Sénat 
pour leur juge » mais c'étoit beaucoup 
que des Thraces accoutumés à des dif- 
^nfions éternelles voulufient avoir un 
juge. 

Du refte , il ,n*eft pas étonnant qtte 
dans une nation qui ne pouvoit jamais 
être unie, Perféç &C les Romains trou* 
vaiTent en même tems UP grand nom- 
bre d'alliés. Il en étoît de même alors 
I de tout l'univers connu. Par-tout oîi il y; 
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avoit des Puiâances rivales, lesRomains 
avoient des alliés & des ennemis ; mais 
le nombre de ces derniers croilToît tolis 
les jours , parce que la puiffance Romai- 
ne commençoit à elFrayer tous les peu- 
[)les, & que Ion regardoii Perfée comme 
e dernier champion propre à combat-r 
tre pour la liberté. 

De tous côtés les Romains appre- 
noient qu'il avoit acquis des alliés, ott 
qu'il s'étoît fait des partifans chez leurs 
amis. Une ambaffade , qu'il avoit en- 
voyée à Carthage, y avoit été reçue de 
nuit , & avoit été admife dans le Sénat 
avec le même lecret. Il avoit eu de nuit 
dans rile de Samoihrace une longue 
conférence avec les députés des villes 
Grecques de TAfie. Prufias, ennemi 
d'Eumenes , étoit fon allié. Le confeil 
des Achéens étoit partagé ; les Béotiens 
avoient figné un traité d'alliance avec 
lui; l'Etoile étoit en combuftion par 
fes intrigues ; enfin les liTéens augmen- 
tèrent encore l'inquiétude des Romains,' 
en leur déclarant qu'ils ne dévoient pas 
compter fur Gentius , roi d'IUyrie ; que 
ce Prince avoit ravagé leurs terres pour 
la féconde fois ; qu'il étoit en tout d'ac- 
cord avec Perfée ; que tous deux fe pré- 
paroient de concert à faire la guerre 
au peuple Romain i qu'aâuellement il y;( 

■ ^.oo^l. 
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avoit à Rome des eipions de Gentius , 
aui y étoîent venus ibiis le nom d'am- 
ÇafTadeurs &c par le confeil de PerféeXà 
ieSus le Sénat ordonna qu'on fît entrer 
tes Illyrién5,& fur ce qu'ils dirent que 
Ceottus les avoit envoyés pour répon- 
dre aux accufations des Uféens , on leur 
demanda pourquoi ils ne s'étoient pas 
adreffés au Magiftrat, pour être défrayés 
& pour que l'on fût qui ils étoient & ce 
qui les avoit amenés. Cette queftion les 
embarraifa ; Se. comme on ne fut pas 
content de leur réponfe , il fut décidé 
qu'on ne les congédieroit point comme 
on avoit accoutumé de congédier les 
perfonnes publiques > &c qu'on enver- 
Toit des ambailàdeurs à Gentius pour 
l'informer des plaintes qui avoient été 
fait^ contre lui, & lui déclarer qu'il 
avo^t mal fait d'attaquer les alliés de la 
Ré|iublique. 

^ reue, Gentius en faifant tout ce 
qui Avoit pu le rendre fufpeâ aux Ro« 
ma^ , s'étoit plutôt lailTé entraîner par 
un «price, QU par l'avidité naturelle à 
fes wiets, qu'il n'avoït agi fur un plan 
£ae K déterminé. Il n'étoit point encore 
daiifé fur le parti qu'il devoit prendre 
dMs la grande guerre > dont les prépa- 
f^ attiroient Inattention de l'univers 
} &ç on croyoit que fa réfolution 
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dépendroit du hafard , ou d'un mouve- 
ment fubit, plutôt qu'elle ne feroit I9 
finit d'une mûre délibération & d'ua 
fyftème raifonné. 

II n'en étoit pas de même d'un autre 
Roi qvii, comme lui , étoit voifin de la 
Macédoine. Cotys régnoit alors fur les 
Odryfes , peuple autrefois puiffant , 
mais qui étoit beaucoup déchu depuis 
DibJ. que la Macédoine avoit eu deux grands 
•txirakt. Rois. Cotys étoit un homme fage dans 
f''i^' fes vues, vaillant à la guerre, oc ingé- 
nieux en toutes chofes. On admiroit en ■ 
lui une tempérance & une ibbriété mei^ 
veilleufes Se qui le diflïnguoient des au- 
tres Thraces, dont it n'avoit point les 
vices, quoiqu'il ne lui manquât aucune 
de leurs vertus. Il choirit apparemment 
le meilleur parti en fe déclarant pour 
Perfée , dans la caufe duquel il n'y avoit 
que lui-même de blâmable. ' 
Lapri- Enfin la guerre fut déclarée Se {pm- 
^^■M- mencée en l'an 174 avant notrejere. 
i,u. Maisdèsl'aDnéeprécédentelesRoriiains 
^™. avoient pris des mefures pour qu^rien 
jtil'^..'^^ s'opposât au débarquement daleur 
J- c. armée de terre. Dès qu'il eut été»e«é- 
'''' cuté y les DalTarctiens & les lll^ièns 
envoyèrent prier le conful Liciniualde 
leur donner des troupes pour la gacde 
.de leurs châteaux, dont les Macédcwvns 
pouvo^nt < 
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pouvoient être tentés de s'emparer. On 
leur donna deux mille hommes, parce 
qu'il étoit important de s'affurer de tous 
les poftes qui pouvoient gêner ou cou- 
vrir la communication entre la côte 
d'Oricum & la TheflTalie , qui devoit 
être le premier théâtre de la guerre. En 
mcme temsLicinîus envoya un député 
à Gentius pour fonder fes difpolitîons, 
& l'engager à prendre le parti des Ro- . 
mains , s il en ctoît encore tems. 

Cependant il &*en falloit beaucoup' 
que les Romains enflent pour attaquer 
Perfée autant de moyens qu'en avoit 
Pcrfée pour les repoufTer. On Tamufa 
par une conférence , dans laquelle on 
renouvella tous les reproches qu'on lui 
avoir déjà faits. On lui objeâa en par- 
ticulier le traitement qu'il avoit fait à 
Abrypolis, 8c l'afyle qu'il avoit ac- 
corde aux ■ meurtriers d' Anetare , qui , 
difoit - on , avoit été te plus fidèle 
allié que le peuple Romain eût eu 
dans toute Tlllyrie. On ajouta que fa 
conduite en cfette occaûon avoit au- 
ihoins prouvé qu'il étoit bien aife de la 
mort de ce Prince. On ne dit point quelle 
fiit la réponfe de Perfée fur ce dernier 
article ; mais pour ce qui regardoit Abry* 
»ûlis , il demanda û par fon traité avec 
les Romains, il lui avoit été défendu de 
Tumc m, H 
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repouffer la tbrce par la force , ou fi 
ayant été ea droit de fe défendre con- 
tre un agreffeur injufte , qui avoit porté 
le fer & le feu jufqu'à Amphipolis, il ne 
lui avoii pas été permis de le vaincre , 
ou enfin û Abrypolis après avoir été 
vaincu , avoit dû être à l'abri des maux 
qui font le partage des vaincus. 

Cette conférence produifit une trêve 
que Perfée n'auroit pas dû accorder , 8c 
qu'il n'obtint que comme une grâce lî- 
gnatée. £lie devoii durer julqu'à ce 
que le Sénat eût donné fa dernière ré- 
loluiion. Cependant les Romains eurent 
le tems de mieux lier leur partie , &t de 
toutes les ambaffades qu'ils avaient en- 
voyées & que Perfée auroit pu rendre 
infruâueufes pour la plupart , en pro- 
fitant mieux du tems , la feule qui 
le fût, fut celle qu'on avoit envoyée à 
Centius. Onfoupçonna même celui qui 
en avoit été chargé d'avoir reçu de l'ar- 
gent des rois d'Illyrie. Cependant par 
une furprifc finguliere, la marine de. 
Gentius fervit les Romains contre Per- 
fée. Un officier Romain , qui éioit char- 
gé de raffembler. les vaiSeau^ des alUés^ 
ayant rencontré cinquante-quatre bâti- 
mens qui appartenolent au roi d'Illyrie, 
feignit de croire qu'ils éloient deuinés 
à grofOr fa flotte , & les piit avec lui. 
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De» que l^s Romains furent en état de 
coflamenocf 1» guerre , ils ne. laiflerept ' 
plus à Per^s auciiae efpérance.d'obtet - 
nir la continuation de la p»ix à des 
conditions fupportables , & le roi de 
Macédoine fut forcé de raflembler fes 
troupes. Elles montoient à trente-neuf 
mille hommes d'infanterie , & à quatre 
mille hommes de cavalerie , arnaée plus - 
forte que celle qui avoït conquis l'Afie , ■ 
& qu'il étoit d'autant pl&s facile de re- 
cruter , que depuis vingt-neuf ans leS' 
Macédoniens n'avoieat eu la guerre 
qu'avec les Thraces , qui les avoient 
plutôt tenus en haleine- qu'ils ne les 
avoient fatigués. -. ' 

Dans le denombreqient que Tke- Lire; 
fait de cette armée » nous. nou& borne- 
rons à remarquer les Posons , les habi- 
tans de la Parorée & delà ParBftrimonie, 
qui étoient deux contrées d« !& Thrace ; 
lesA|;riaQ9 & les Thraces , qiùfùfoieQt' 
enfemble un corps de trois mille hom- 
mes ; deux milb: Gaulois armés de tou- 
tes pièces ; trois mille Thraces libres, 
levés à Héradée chez les Sïnùens , & 
qui avoient leur Chef particulier ; enfin 
un corps de mille cavaliers & d'enyiroa 
autant defantafliDS, que Cotys yToides 
' Odryfes , commandoit en perfonne. Ce' 
Prince rendit de très-grands fervices ii 
Hij 
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Perfée i dont il fut inféparable pendant 
la' première campagne ; Se ce fût en 
grande partie à lui & aux autres Thraces 
que le roi de Macédoine Hit redev^able 
d'une vifloire qu'il remporta en Theffa- 
lie fur l'armée Romaine. Les Thraces 
coupèrent autant de têtes qu'ils avoient 
tué d'ennemis , & les élevant en l'air, ils 
revinrent au, camp avec ces trophées, 
& en faifantTËtentir l'air de leurs chants. 
- Perfée viâorîeiix , demanda la paix 
& fut refufé. Le refte de la campagne 
ne produifit aucun événement intéref- 
fant ; & le roi de Macédoine , après 
. avoir mis fes troupes en quartiers d'hi* 
ver , alla prendre les fiens à Pella avec ' 
le roi Cotys. Mais à peine y étoient-îls 
arrivés , qu'ils reçurent avis qu'un 
Prince des Thraces , nommé Atlesbius, 
& un Lieutenant d'Eumenes y étotent 
entrés dans les états de Cotys, & s'é- 
toîent empafiés d'un pays qu on appel- 
loit'Mareae. Perfée jugea que ce Pnnce 
devoît voler à la defenfe de fon pays ^ 
& n'en fut pas moins reconnoilTant des 
fervices qu'il lui avoit rendus. Entre au- 
tres préfens dont il le combla , il lui 
donna %oo taléns , mais il ne paya que 
fix mois de folde à fes cavaliers , quoi- 
qu'il leur eût promis une anaée en* 
tiere. 
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' Cependant les Romains , qui n a- 
voient pas fini la campagne d'auflî bonne 
' heure que Perfée , lui enlevèrent, avant 
d'entrer en quartiers d'hiver , tout ce 
qu'il avoit conquis avant & après fa 
: viâoire. 

Pendant ce même été le Conful qui '^»-^-'- 
. faifoit la guerre à Perfée , envoya un '^""' 
■ de fes LJeutenans dans rillyrîe pour 
s'y emparer de quelques places. Les 
deux premières qui furent attaquées 
fe rendirent à difcrétion , & on ne leur 
fit aucun mal , dins l'efpérance que cet 
exemple faciliteroit la prife de Car- 
nunte , place très-forte , qui tenoit en* 
' core. Mais ni cet exemple ^ ni les alTauts 
.redoublés qu'on livra auxCarnuntins^ 
n'ayant pu les engager à fe rendre, les 
deux Villes qui avoient été épargnées, 
fiirent livrées au pillage. 

Je ne déciderai point fî en cela le 
IJeutenant de Licinius viola les loix de 
la guerre ou celles de l'humanité , mais 
-la inêmr année fournit un autre évé- 
nement qui jufqu 'alors avoit en peu 
.'d'exemples dans l'hiitoire Romaine , &C 
qui n'en eut que trop depuis. 

La colonie d'Aquiléè avoit envoyé 

.des Députés à Rome pour repréfenter 

au Sénat qu'étant encore foibie & mal 

;aâermie , & fe trouvaat au milieu de 

H iij 
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deux nations ennemis « ïavoir les Illy- 
riens & les Iftriens , elle avoii befoin 
qu'on pourvût à fa iûreté en aiigmen-> 

!. tant les fortifications de ia place. Sur cet 
exipofé le Sénat demanda aux Députés 
s'ils confentoient qu'on renvoyât cette 
affaire au conful Caflîus , qui avoit le 
département de l'Italie ; les. Députés 
xépondirenl.qne Caffius avoit raffembté 

.icn .armée à Aquilée,.'& que delà il 
s'étoU mis en marche pour la Macédtnne 
à - travers l'UIyrie. D'abord la chofe 
parut incroyable , & chacun s'expli- 
quant à fa façon , les uns difoient 
qu'apparemment il avoit porté la guer- 
re dans l'iftrie ; les antres , qu'il l'a- 
vmt portée dans le pays des Carnes. 
Les Députés répliquèrent qu'ils la- 
voient & qu'ils ofoient affurer que 
le Conful avoit fait diftribuer du oieÀ 
k fesfoklats pour trente iours , & qu'il 
aveit fait chercher & enrmaié avac 

' loi àes euides qui pulTent ie conduiiie 
de J'Italre dans la Macédoine. La coa- 
féquence étoit facile à tirer , & la vérité 
étoitqueCaHius, quiavoit voulu qu'ot^ 
lui décernât la Macédoine , avort ei)- 
Jreprisdfy<«>nduire fes légions à-travers 
■J'IHyrie-i-'élonno0ient du Sénat égala 
l'indigaatîon qoe hii infpîroit une 
«ntreprife ifi téméraite. U ne pouTO^ 
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pardonner au Confut d'avoir quitté fa 
Province pour envahir en quelque forte 
celle de ion coHegue ; d'avoir conduit 
fon armée par une route nouvelle , dan- 
gereiife & à - travers tant de peuples 
étrangers ; d'avoir enfin ouvert le che- 
min de l'Italie à une multitude de nations 
auxquelles il alloit apprendre que l'on 
y pouvoit entrer comme il avoit pu en 
fortir. Sur le champ on nomma trois 
Commiflaires > qui eurent ordre de faire 
toute la diligence poIEble pour rejoin- 
dre le Coniul , âc de lui défendre au 
nom du Sénat , de faire la gtierre à 
aucune nation qu'il ne luï auroit pas 
ordonné d*attaquer. 

Apparemment les trois Connniflaîres 
atteignirent le Conful avant qu'il fût 
■encore fort éloigné » car nous favons 
■<j»e Ton enlrepnfe fjt vaine , 6c qu'il 
revint far fes pas. 

L'épouvante du Sénat fut fi grande 
€n cette occaûon , qu'elle produifit un 
effet tout contraire a celui qu'elle de- 
voit naturelfement avoir ; car, au lieu 
■qu'il tmportoit beaucoup s'il arrivoit an 
■malheur à'Gaffîits , que la ville d'Aqiii- 
lée fîit en bon état de défenfe , la crainte 
d'un pareil malheur empêcha le Sénat 
de la faire fortifier. On ne comprend 
pas comment une alTemblée fi fage 
Hiy 
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put (e livrer ainfi à une terreur pani- 
que , tandis qu'elle ordonnoit la guerre 
(Contre les Monarques les plus puiffans , 
& qu'elle tenoit déjà dans fes mains If 
fort des nations. Mais on peut remar- 
,quer que les Romains n'étoient point 
jCncore revenus de la terreur que leur 
jnfpiroit le nom Gaulois ; que le pays 
fitiié au nord ôc à l'orient d'Aquilée, 
écoit habité par cette nation; & que 
rien n'égaloit l'ignorance des Romain^ 
fur l'état des peuples Septentrionaux Se 
fur les dîAances des lieux que n'avotent 
point parcourus leurs armées. < . 
Tite-Live remarque cette ignorance 
'& en donne un exemple qui, pour être 
d'une nature un peu différente , li'en 
prouve pas moins ce que nous venons 
de dire. Les Tribuns, eut-il , accufoîeitf 
Lucretius d'avoir feit la guerre en Grèce 
plutôt en brigand qu'en préteur Ror 
main ;8cfes amis prenoientfadéfenfe» 
«n difant qu'il était abfent pour le 
Service de la République. Mais, ajout? 
«et hiftorien , telle étoit alors l'igno- 
rance des Romains fur ce qui fe pafibit 
même dans leur voifinage , que Lucre- 
tius étoit dans fa terre d'Antium , à 
quelques milles de Rome, lorfqu'on le 
croyoit occupé contre les ennenùs de la 
République. 
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': Cepeitdant le retour de Caflius avoit 
été fignalé par des violences aufli cri- 
-^iaeUes , que Ion départ avoir été con* 
traire aux loix. L'année de fon Conlul^t 
étoit expirée , & il fervoit aâuellement 
.eo Macédoine avec le titre de Tribun 
des foldats, lorfqu'arriva à Rom&une 
^mbaflade qu'y envoyoit Cincibilis, roî 
des Gaulois. Le frerc de ce Prince en 
^toit le chef & portoît la parole. Il 
ie plaignit amèrement que Caflius eût 
attaque fans lujet les peuples des Alpes, 
qui eioient les alliés de l'on irere , & 
^'ileût emmené en efdavage ptufieurs 
milliers de prisonniers qu'il aVoït faits 
&XX eux. 

Vers le même fesis arrivèrent auffi 
des Amba0adeurs envoyés par les Carr 
^es, les Iflriens.& les lapides , & qui 
repréfenterent au Sénat que d*abor4 
.Caffiiis leur avoit demandé des guides 
qui. puiTent lui montrer le xhemui juf- 
,qu*en Macédoine ; qu'après les avoir 
•obtenus, il éioit parti de chez eux fans 
leur faire aucun mal, & tqut occupé 
d'une autre. guerre ; mais qu'étant r«< 
;Venu fur fes pas lorfi;]u'il n'étoit q^*à 
la rooitié du cheipin , iliavqit travené 
jeitr p9ys en ennemi, Tavoit pillé Se avoit 
même employé le feu pour:le ruiner ; 
,91e jufqu'à ce moment Us ignoroîent 
H V 
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quelles raîfons avoit <ues le Confol 

pour les traiter ea ennemis. : 

On répondit au roi des Gaulois & 
-aux 'trots peuples que le Sénat n'avoît 
'point été inflrûitf avant l'événement, de 
ce qiH faifoit le fu jet ie kurs plamstes-, 
«c qu'il iK pouvoit que defaprottver la 
coaduite du Conful , fi eUe avott été 
telle qu'ils la repréfentoient ; mais que 
Calïius ét(»t alors abfent peur le iev- 
vice -de la République ï Sc<^u'ayant été 
.Confet , il y auroitsMiTBtd'injufticeqHe 
d'indécence à le condanHierlorfi:[H'i4»ft 
■pouvc^ fe défendre ; que € ^ toa. re^ 
*Ottr<le Macédoine ils voiiioient fe ren- 
dre fes accufateurs , & qu'il reilât ^oi^- 
vainâflîdfe la violence-qu'on lui«pro- 
-choir, be Sénat ne manqwnioit pas 
•^ lear accorder une eaiiewe fatisfeo- 
tion.' ■ ■ . 

^n HË s'en tii« pas à «eTt« répond. 
Il iax. réfotu -qu'on enverroit deus klât- 
bafladeursau Roi d'au-delà àes Alpes , 
«Se un i ^acun -des tn»s peuples ^uî 
'«voient ett à fe plaindre de Caâiiis , 
■p<)iiï''leut^AotiAer te jagement duSéftar. 
On joigrtit à iJette anâltion dds pr<éfi»iï 
affez 'conâdérablefi ; tette qii^- ft 
«ux deuxfi^etvs GOtA^vAtM en deux 
colliers d'or du poids de cinq livres ; 
im cinq vafes <l'ârgmt du fààA^ayyagi 



des Peuples de TEuropt. i j^ 
'Irvres ; en deux chevaux avec leur har- 
nolb, leurs palfreniers , les armes 6c les 
cafaqvies pour deux cavaliers , de en 
habits pour leurs compagnons de voyà- 
^ , tant libres qu'efctaves. On leur per- 
mît de plus d'acheter dix chevaux en 
Italie , & de les emmener avec eux. 

Ce détail fi*eftpoint(Up]acë ici, puiT- 
<pi'îl prouve moins l'équité <In Sénat 
«{ue la crainte qu'il avoit de fe lîTcnnlIa: 
-avec les peuples du nord. Par (es foins 
■& fa modération il parv^ à n'avoir 
^'aiitre enneîni que Periw pendant 
l'année qui fuïvit le confulat de Lici- 
-liius & de CalTius. Mais comme Cen- 
tius étoit toujours Aifpeâ au Sénat, il 
fut ordonné qu'on enverroit hoit vaif- 
feaux tout équippésà lK)iiicier qirî coffl- 
nandoit à Iffa , oli il n'avoit que deux 
vaifleaux des Ifféens. Dans fe même 
tems le conful Hoftilius envoya un île 
ies Lieutenans avec qttatre nrîlle liom- 
«les en lUyrici , pour veilter i la tôretÉ 
^es peuples qui confinoient avec les-étSte 
<le Gentins. AppiuS Clauâtus , c'étoit \c 
inom de cet Officier , ik fe cmitentapas 
des quaft-e mille hommes qui lui avoieitt 
été confiés , il y joignit un pareil nom- 
bre de troupes auxifiaires qu'il tirait 
atbës que la République avohdans c^ 
«omrées ; Se avec cc« dësx-Y'bFp'Sf^uriJs 
Hvj 
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îl alla camper près de Lychnidum , dans 
le pays des DaiTaretiens. Non loin de- 
là étoit la ville d'Ulcana , qui appât- 
tenoit à Perfée , fie oii il y avoit une 
garnifon de Cretois. Appius trompé par 
une feinte trahtfon > que Ton avidité lui . 
fit croire irès-réelle , partit de Lychnl- 
dum pour fe rendre maître d'tJfcan^ 
fans coup férir. Il s'en approcha de nuit 
en défordre fic-avec toute la négligence 
.que produit la fécurité ; mais de fept 
mille hooMMS qu'il avoit emmenés avec 
lui , il n'^n'amena que deux mille dans 
ion camp : le refie nit pris ou tué dans 
la iiiite * car il n'y eut point de combai 
en forme. 
j^ Ce malheur ne fut pas le feul qui 
jtcoiiii arriva auxRomainsfousIesmalhcureux 
u'i'ji'i aufpices d'Hoflilius. Toute cette catn- 
«w. pagne fut auffi avantageufe à Perfée que 
rSj .'^. P^" glorieufe aux armes Romaines. }e 
J, ck, ' crois que ce Prince l'avoit commencé? 
*'*' par une expédition contre les Dardar 
niens , qu'il avoit mis hors d'état de Itû 
jDuire. Dans cette même année Coty» 
prit le deflus en Tbrace ; fie la faâi<w 
que Perfée avoit dans l'Epire » port» 
tous les peuples de cette c<MUrée à fe 
détacher des Romains , enforte qu'à If 
fin de la campagne les Illyriens étaient 
ics feuls voifins de la Mfcédoiqe d« 



Jes Peupks de P Europe. 1 8 1 
.qui PerTée eût à craindre une divet- 

Dès que l'hiver eut couvert de neiges 
le mont Ofîa , qui fermoit la Macédoine 
aux Romains du côté delaThelTalie ,& 

Îjue Perfée crut pouvoir s'éloigner d'eux 
ans danger y il fe mit en marche vers 
riUyrie avec dix mille hommes d'in^n- 
terie , deux mille hommes de troupes 
légères & cinq cens chevaux. Son def- 
ieui étoit de dompter les Illyriens qui 
avoient pris parti contre lui , de Te ren- 
.dre maître des paflages qu'ils avoient 
auparavant livrés aux Romains , & , 
',en étendant fes conquêtes jufque dans 
le voifînage de Gentius , de déterminer 
enfin ce Prince à fe déclarer pour lui.- 
.11 entra d'abord dans la Peneltie , qui 
étoit une contrée de rillyrie , & dont 
.la ville principale s'appelloit Ufcana > 
.comme celle dont nous venons de par- 
ler. Avant d'en entreprendre le fiege, 
il eflaya fucceâivement de gagner les 
habitans & les Commandans de la gar^ 
oifon. Celle-ci confiftoit en une cohorte 
de cinq cents Illyriens & en quatre mille 
Jiommes de troupes Romaines. Les ha- 
lùtans étoient en très-grand nombre , 
fi(, fi les vivres ne leur euffent pas man- 
qué , le refus qu'ils firent de le rendre 
auroit été juâiSé par le fuccès. Mais 
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après pluHeurs alfauts repouffés avec 
Vigueur , les Romains capïiulereAt 
pour eux-mêmes , âc laitTerent à la. dis- 
crétion du vainqueur les lUyriens Se 
les Ufcaniens, que Perfée conduifit à 
Slubere, oii ils furent vendus à l'encan; 
après qu(M il rentra dans la Peneflie pour 
feire le fiege d'QEnée, place importante 
par elle-même , 6c parce qu'elle ëtoît ■ 
-fur le chemin qui conduifoit chez les 
Habeates. Par la mêmeraifon il s'em- 
para , chemin faifant , du château de 
Draudac , ians lequel (Sttée lui axinût 
été inutile.Onze autres châteirux eurent 
le même fort, mais la plupart fans avoir 
■feit aucune réfiftance.Ony prit cepen- 
dant quinze cens <Romains'qHi y étoient 
en garnifon. CEnés fe défendit mieux, 
6c n'en iat que plus malheureufe. 
Cette Ville fut prife d'affaut , & tout 
ce qui étoit en état de porter les armes , 
DtM au âl de l'épée. Perfée emmena 
les femmes Se les enfaos à Stubere , lin- 
la frontière de la Macédoine , oii i^ 
Airent mis dans les fers ; le reAe da 
butin fut laiffê aux foldats. 

Cette campaane d'hiv^ ait le der- 
nier eSEoit que >ât iPerfée pour foutenir 
ïa glaiDe 'des MocédsimeRS & & uver fou 
état... 
: Jious. allons voir par quçUe iiiiie 4c 
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fentes & de lâchetés il perdit fa cou< 
ronne , & livra aux Romains tout le 
vaAe pays qu'enferment les trois mers « 
le £>aaube âc les Alpes. 



CHAPITRE VII. 

Fofition dans laquelle ft trouvoU le royau- 
me dt Macidoim par rapport à la guerre 
■ corurt les Romains. Remarques fur fet 
voifins^ & en particulier fur la monar- 
chie Gauloife , dont la Pannonit faifoit 
partie. Négociations entre Perfée Sf 
GentitiSy roi d'Jlfyrie. Conduite mé- 
prifable de as deux Prinus. Négocia- 
tions entre le rot de Macédoine 6- les 
Gaulois Bafiarrus. La monarchie Maci- 
Ionienne efi détruite. Le royaume d'il' 
lyr'te ijl-enlevi à Geatius y & l'IUyrif 
vufien Ubtfd.J>efiripiioB dt cette con^ 
trJe, Réglemeas qu'y font Us RomainSf 
Arraugemens qu'Us font enMdctdtàne, 
Defcription dt cette Piovinu. 

■r RcFnroNS du dernier momen» qui 
tt^z enoope à la ifiosarthie Macédoi 
Uienne , p®ur jener »n «oup - d'cei* iitf 
ce ■qui ^Bvirottlie,*! ni^s-iprépat<«é 
«taftàtes que doit«Toiri'a<diCae.. > 
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La Grèce , partagcie en faâions & fa^ 
fant équilibre avec elle-même, peut 
être comptée pour rien dans la grande 
querelle des Romains & de Perréé. 
L'ËtoUe & t'Epire qui en font partie 
mériteroient plus d'attention que tout 
le refte , fî le roi de Macédoine avok 
prévenu les Romains, & s'étoit placé 
oùildevoit pour leurrefifler dès qu'il 
n'entreprenoit pas de les attaquer en 
Italie. L*l[lyrie méridionale > qu'on peut 
appeller l'IUyrie Romaine , eh le point 
d où partent les Romains pour en impo- 
fer à Gentius & pour attaquer Perfée. 
Celui-ci a penfé trop tard à leur enlever 
cette Province , & s'eft privé par- là de 
grandes reHources , & de l'afTinance' de 
Gentius- Cette partie de llllyrie eft le 
théâtre d'une petite guerre entre les 
partifans des deux grandes PuilTanctes» 
ce qui feul efl ime preuve que Petfée» 
pour avoir trop long -tems diffimulé, a 
perdu l'occafion de donner un rem- 
part à fon propre pajrs, & de mettre 
dans ia main les clés de Ton Royaume 
& de -celui de Gentius. 
: Ce roi d'illyrie dîffimule comme Fer- 
{éct laiffe fon pays ouvert aux Romains* 
-&en fait pourtaat a&z pour s'attîr^ 
leur haine. Derrière lui font les Darda- 
niens, alliés des Romains, à côté les 
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Iftriens , qui viennent de fubir le joug « 
tx. les Pannoniens, dont le nom n'a point 
encore paru dans les faftes de la répu^ 
btique Romaine. Je trouve cependant 
ces peuples entre les alliés des Ifiriens , 
& par conséquent entre les nations qu'il 
deyoit être facile defoulever contre les 
Jlomains. 

Un feul mot d'un ftagnient dePolybç •'«''i". 
me fait reconnoître cette nation , ou "' 
du-moins une de fes tribus, entre les 
ennemis de la république Romaine. Im 
eonfuls Tihtrius & Claudius , dit cet Hif- 
ttorîen , parùnntpour leur expédition con» 
tre lu IJiriens & les Agritns. [t y avoit 
donc, des Agriens à côté des IHriens, 
comme il y en avoit dans la Péonie de 
Macédoine. Ceft une preuve très- forte, 
ainfi que je Tai dit ailleurs , que les Pan^ 
noniens etoient la même nation que les 
Péoniens , & qu'ils ne dirent pas une 
chofe fans vrai-femblance , lorfqu'ils fe 
vantèrent de defcendre de ces Agriens , 
qui fous les ordres d'Alexandre n'a- 
yoient pas peu contribué à la conquête 
de TAlie. Mais autant il eft vrai-femblar 
Jble que les Agriens voifins de l'Iftrie , 
étoient une tribu des Pannoniens, corn- 
.ine les Agriens du midi étoient une tribu 
des Péoniens, autant eft-il croyable que 
les Pannoniens avoient pris part à U 
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guerre d'Iftrie, &c ne dévoient pas être 
■ amis lies Romains. La forme de leur 
gouvernement avoit pu empêcher qu'ils 
ne fiffent caiife commune avec les 
Agfiens. Elle put fauver à Caâïus un 
affront, qu'il mérita, lorfque, contre 
les loix & les ordres du Sénat , il entre- 
prii de pénétrer dans la Macédoine à- 
travers un pays alors inconnu aux Ro- 
mains , mais qui étoit en partie le pays 
des Pannoniens. Car ce Coniiil rémie- 
raire devoit s'être éloigné d'Aquilée au 
moins de dix jours de marche , lorfqu'tt 
ilit atteint par les CommiffaireB que le 
Sénat lui avoit envoyés pour lui défen- 
dre de paflêr outre. Peut-être par cet 
ordre , que ■àiStn t'épouvante , le Sénat 
orévint une guerre iâcheufe , que les 
Pannoniens irrités aurcnent .pu entre- 
prendre , fi toutes leurs tribus , indé* 
pendantes les unes des autres, avoîenc 
eu le tems -de fe communiquer leurs 
.griefs Se leurs craintes ,& de fe réunir 
;pour couper la retraite à Caffius Sc 
fermer lepalTage aune nouvelle armée 
<[ui auroit dû marcher à fon fecours. 

CaJïius avoir prévu le danger au- 
tiuel il s'expoibit , &c avoit tâché de 
j éloigner en faifant ohferver la plus 
«xaâe difciplinê à fon armée. II pou- 
^it uofi pénétrer , fans obâacle, jufque 
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dans la Dardanie, oti il auroit trouvé 
des amis ; mais la route qui y conduifoit 
étoit trop longue & trop peu sûre pour 
qu'il pût' être louteim en cas d'accident, 
& un malheur irréparable étoii d'autant 

Elus à craindre, qu'en fe joignant aux 
lardaniens Caflîus n'auroic pu éviter 
d'avoir pour ennemis les Scordifques & 
tes BaAarnes, qui après l'avoir battu, 
pouvaient le pourfuivre Se entrer avec 
lui en Italie. C'etoit donc un moyen de 
-feire revivre le grand iwojet de Philippe 
que Perfée avoit abandonné, & le Sénat 
m très-fagement derappelIerCaffius; 
mais il pouvoit le faire fans fe livrer à 
une frayeur prématurée &c indécente. 

On ne v(»t point que Caffius ait efiuyé 
aucun échec dans fa marche y ni dans fa 
letraîte; «lats îlnefe vit pas pltitôt en 
état 'de n'avoir rien à craindre , qu'41 
ceffa d'avoir des ménagemens pour les 
peuples qu'il avoit auparavant traités 
comme amis. II ravagea les terres des 
:>Cames , des lapides, des Iftriens, âc 
'de quelques pietiples des Alpes. Les lapi- 
des étoient en partie Gaulofs âc en par< 
tiePannoniens. Les Iftriens étaient alliés 
ou fujets de liRépublique. Il partit que 
les Cames avoient pcrffédé le tjEfrritotre 
d'Aquilée. S'ils l'avoient perdu & que 
les Romains le leur euflent ^ nlevé^ iU 
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avoient donc été en guerre avec eux i 
quoique l'Hilloire garde un profond ii- 
lence là-deHits. Mais elle a négligé une 
foule d'événemens femblables; tantôt 
parce qu'ils avoient fait partie d'événe- 
mens plus confidérabtes; tantôt parce 
qu'ils avoient été les feuls exploits d'un 
général ou d'un commandant peu con- 
nu , fouvent auHt parce que les auteurs 
qui en avoient parlé, ne pallereat point 
à la poâérité. 
j Si les Carnes firent partie d'un triom* 
' phe plus fameux, leurs dépouilles du- 
rent être confondues avec celles des 
Gaulois ou des Iftriens. Je n'oferois 
dire que jamais tes Venetes aient été 
fubjugués autrement que par un traité 
d'alliance. Ce qui me tait croire que les 
Carnes furent confondus avec les If- 
triens , c'eft que Tergefte étoil un de 
leurs bourgs , ainli que nous l'apprend 
Strabon, 6é qu'ainli ils avaient eu leur 

£ays entre la Veneiie & l'IArie. Le mal- 
eur des lapides fut d'habiter la partie 
des Alpes qui , étant la plus baiTe , offroit 
le pauage le plus facile entre lltalie &C 
ce qu'on appeila depuis riUyrle. Mais 
ce defavantage ne les empêcoa pas de 
conferver encore leur liberté pendam 
près de deux iiecles. 
Ce ne furent point ces trois peuplés 
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A<^ les plaintes furent portées à Rome 
par un roi des Gaulois leur allié. Ce fait 
mérite toute notre attention. Cenci- 
bile , roi des Gaulois , fe plaignit que 
Callîus f avant de rentrer en Italie du 
côté d'Aquilée , eût outragé quelques 
peuples des Alpes qiti étoient fes alliés. 
Ce Prince n'avoit point fes Etats dans 
les Alpes , il les avoit encore moins dans 
la grande Gaule ou dans ta Gaule oc- 
d(Kntale. Difons que fon pays étoit 
c«lui que Plutarque a appelle U bas des 
GauteSy ou la baue Gaule , & par lequel 
il nous apprend que dévoient entrer en 
Italie les Baftarnes, tesScordifqnes, & 
les antres alliés du roi de Macédoine. 

Tout nous indique que le royaume 
de Cencibile fut le même dont la Pan- 
nonie étoit une province, & dans le- 
quel lesBoïens 5c les Taurifques fiirent 
les deux peuples dominans. A tous tes 
traits qui le caraûérifent nous pouvons' 
reconnaître le prédécefTeur d'un roi des 
Boïens, qui forma des prétentions fur 
un pays fitué à l'orient de la' Pannonie, 
ou du moins dans fa partie la plus orien- 
tale. 

Il paroît que Cencibile étoit allié des 
Romains , ou qu^l le devint au t«BS 
dont nous parlons , mais un allié dilfé* 
rcnt de ceux que Rome honoroit de cq 
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nom, tandis qu'ils étoiènr réellement fes 
efclaves. Il étoit affez puiffajit pour obli- 
ger les Romains à ne pas franchir les 
limites qu'ils avoient reconnues eux- 
mêmes , lorfqu'ils avoient dit que les 
Alpes dévoient féparer les deux Em- 
pires. 

Ce ne fut pas une des moindres fautes 
^e fit Caffius d'irriter tia Roi ptiilTant, 
qui noit une des clés de l'Italie , 6c 
qi-' t>ouvoit y entrer lui-même & en 
^iivrir l'entrée aux Gaulois orientaux. 
Le Sénat etîrayé ne négligea rien de ce 
qu'il crut capable d'appaifer ce Prince, 
&y réulTit. Je crois qu'en l'appaHant îl' 
s'affranchit aufli de la crâïnEe que lut 
avoient inrpirée les Pannoniens , dont 
les forces dévoient être formidables, 
mais qui étoient alors dans la dépen- 
dance des Qautoi^. 

OeS^yiit^ raifoo de plus* d'admirer le 
courage des. Datdaniens^oupluitiôt les 
reÛbuFceS'q^e trouve la liberté dans un. 
pays pauvre & hérité de montagnes. Il 
efi très • douteux qu'ils euû'ent jamais 
iîibi le joug des Gaulois ; mais il eft cer- 
tain qu'ils avoient recouvré leur indé- 
pendance s'ils Tavoient autrefois per- 
àœ t Se qu'au tems c^ mourut Fhil^xpe 
ils déf^dirent leurs foyers contre les . 
QâAacnesi les Tfarac«s , Se les ScordiA 
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ques. Ils réfifterent à Perfëe lui-même 
avec moins d'obftination, s'il eft vrai que 
ce Prince ne les dompta ; mais je crois j^, f- 
plutôt qu'il remporta fur eux une vie- L^t. 
toire, qui jointe au voiiînage des Baf- 
taroes, ne lui laifTa rien à craindre de 
leur part. 

Je dis que les Baflarnes en impofotent 
alors aux Pardaniens par leur voifina- 
ge, parce que je fuis convaincu que 
ceux d'entreeux, quiavoieni fuivi Clon- 
dicus , ne repayèrent point le Danube, 
& le fixèrent dans un pays voiâo de 
la Dardanie , fî même ils n'en avoient- 
pas occupé une partie. Cependant Per- 
lée ne penfoit point à les envoyer en 
Italie , & encore moins à les y con- 
duire lui-même , comme l'avoit projette 
' l'on père , li nous devons en croire nos 
conjeâures & le témoignage d'Eume- 
nes , qui alTura en plein Sénat que Phi- 
Uppe avoit tiré les Baflarnes de leut 

Siays pour porter la guerre jiifque dans 
e cœur de l'Italie , où il fe propo&}it 
de conduire ces bandes redoutables 
lorfqu'elles lui- en auroîeut frayé le 
chemin, 

Perfée , moins courageux que Phï^ 
lippe , ne vit que la nécelTité de Te dé- 
fendre , & ne crut jamais avoir aile*, 
de troupes autour de lut. Mais dès ^u'it . 
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ne conduïfoit point fes alliés à des con- 
quêtes , & qu au contraire il les appel- 
loit dans Tes étais oh ils ne pouvoient 
faire la guerre que pour lui , il falloit 
les payer, & Perfée fut le plus avare 
des Rois. Les Basâmes avoient toute 
Tavidité &c tous les befoins des avan- 
turiers. Gentius noyé dans le vin & îit' 
capable des fentimens qui font agir les 
grands Rois , & qui panent de leur ame 
dans celles de leurs fujets , ne pouvoit 
& ne vouloit tien faire fans argent. 

Cependant Perfée defiroitdepuis long- 
tems de mettre Gentius dans fon parti. 
Le roi d'illyrie ne delïroit pas moins 
vivement de le faire payer les fervices 
qu'il pouvoit rendre à un Prince dont la 
ruine devoit entraîner la iienne. Mais 
les deux Rois , qu'un intérêt efTentiel ' 
devoit unir , n'avoient encore pu ferap- j 
procher parce que l'un ne vouloit pas 
s'expliquer , & que l'autre s'obftinoit 
à ne le pas entendre. Gentius croyoil ■ 
[ue fon alliance valoit bien un fubfide , j 
qu'apparemment le tek deMacédoine 
<i'en avoit pas un befoin bien preffant, 
puifqu'il ne penfoit pas encore à Tache- 
ten Perfée vouloit que Gentius penfât 
& agît en Roi » & qu'il fît pour le feul 
Intérêt de fa gloire & de ion état , ce 
;que lui prefcrivoit une fage politique. 
Chacun 
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Chacun d'em vouloit trouver dans ton 
allié les fentimens qu'il n'avoic pas. Il 
cft diiîicilè de décider lequel étoit le 
plus méprifable de ces deux Rois. Gen- 
tîus devoit iavoir qu'après en avoir aflet 

- fait pour fe rendre fulpeii aux Romains, 

- il fallott ou fubir le joug ou périr. Perfée 
: étoit donc pour lui un allié nécelTaire. 

:i Mais ce Pnnce étoit aâuellement en 
.- guerre avec Rome ; il avoit un tréfor 
- immenfe dont les confuls Romains ne 
-.3 manquoient pas de parler dans leurs 
-> harangues. Au lieu de s'en faire le gar* 
. : dien « de le réferver à l'avidité de Tes 
■z ' ennemis , il devoit le partager à les amis, 
i." & le répandre autour de fon thrône. 
--f> Pour n'avoir pas penfé de même , le roî 
^ de Macédoine perdit pendant pluûeurs 
^ .t campagnes le fruit d'une alliance né- 
"^ ceifaire ; &i Gentius laifla aux Romains 
^,^le temps de s'accoutumer à la guerre 
^.^ contre Perfée qu'ils ne regardèrent 
^; bientôt plus comme un ennemi digne- 
,y0 de les occuper tout entiers. 
^j^ Enfin la conquête dé l'illyrie méri-' 
;'-j(dionale fournit à Perfée une nouvelle 
■ ijoccafion de fonder les difpofitions de 
^vll,tGentins. Il lui envoya deux Ambafl'a- 
;^*^deurs, l'un defquels étoit Pleuratiis , 
'■fi feigneur lUyrien , qui ayant été chaffé 
■ j de chez lui , s'étoii réfugié dans la Ma-^ 
5 Tome ///. I 






T94 Hijlotre ancienne 

cedoine. Us avoient ordre de direà Gen- 
tius tout ce c^ue Perfée avoit fait con- 
tre les Romains 6c contre les Darda- 
niens pendant l'été précédent y & tout 
ce qu'il venoit de faire contre les Illy- 
tiens pendant l'hiver. Après quoi ils 
dévoient l'exhorter à faire alliance avec 
les Macédoniens & à fe déclarer leur 
ami. 

Les deux AmbafTadeurs s'étant mis 
en route , payèrent avec beaucoup de 
peine le mont Scordus, que Tite-Live 
appelle ailleurs Scodrus , en ajoutant 
quils trâverlerent enfuite une vafte 
lotitude que les Macédoniens avoicnt 
mife entre leur pays & les Darda- 
niens. Mais je crois que dans ces deux 
endroits Tbiftorien Romain s'efi trom- 
pé ; dans l'un , lorfqu'il dit que le 
mont Scordus féparoit la Macédoine 
de riUyrie , Se touchoit auâi à la Dar- 
danie ; dans l'autre , lorfqu'il fuppofe 

Sue les Ambafladeurs paflierent le mont 
cordus avant de traverfer le défert 
que les Macédoniens avoient formé 
en Illyrie, pour tenir les Dardaniens 
éloignés de leurs frontières. Polybe, 
que Tite-Live a traduit en cet endroit , 
n'avait pas fàît la même faute. Il avoîC 
écrit que les deux Ambalfadeurs traver- 
ierent le défert d'IUyrie j qu'ils &aaclû« 
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tent le mont Scordus , fie qu'après une 
route fi difficile & fi fatigante, ils arri- 
vèrent enfin i la ville de ce nom , c'eft- 
à-dire à Scorda , oil ils comptoient trou- 
ver Gentius. Mais ce Prince étoit alors 
à LifiTus , où il les fit venir , 5c oîi ils 
exécutèrent leur commiflîon. Le roi des 
Labeates ne marqua aucun éloignement 
pour l'alliance qu'on lui propofoit ; i! ob- 
jeâa feulement qu'il n'avoit aucune des 
chofes qui font néceflaires pour faire la 
guerre , & que fur-tout il manquoit 
d'argent. Perfée étoit encore à Stubere 
lorfqu'on lui rendit cette réponfe , & 
fur le champ il renvoya les mêmes Am- 
baffadeurs avec un troifieme qu'il leur 
joignit , pour renouveller les mêmes 
■nuances, fans rien ajouter qui fut re- 
latif à l'objeâion de Gentius, qu'il fei- 
gnoit de n'avoir pas comprife. Il retourna 
auffi-tôt après dans la Peneftie, oîi il mit 
de bonnes gamifons. En vain un offi- 
cier Romain tenta de les en chafièr. II 
fiit battu à Ufcane , & ne réuflît qu'à, 
tirer des otages des villes de la Peneftie, 
qui étoient reftées fidèles , & des Par- 
thins que Perfée n'avoit pas fubja- 
gués. 

La féconde ambafiade ne fîit pas plus 
heureufe que la première. Gentius ré- 
pondit que n'ayant point d'argent , il 

iij 
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n'étoit pas en état de rien entreprendra 

Poiyt. contre les Romains. Perfée ne voulut 

«"T*j/. point encore comprendre qu'il falloit 

"■ ^^' de l'argent à un barbare aufli pauvre 

qu'avide , & lui envoya pour la troi- 

deme fois un ambalfadcur , fans l'auto- 

riCer à faire aucune oâre telle que la 

defiroit Gentius. 

Mais k moment s'approchoit où 
Perfée devoir comprendre qu'un Roi , 
qui remplit fes thréfors fans protéger 
tes peuples , eu un brigand deûine à 
être dépouillé par d'autres brigands. Un 
troifieme Conful pafToît la mer pour 
faire la guerre au fucceffeurd'Alexandre. 
Q. Mariius Philippus arrivé en Thef- 
falie , y trouva une bonne armée ; car 
HoHilius y avoir au moins rétabli la 
difcipline que fon prédéceffeur avoit 
laifle dépérir ; mais Philippe poufla 
fes vues plus loin , &c changea tout le 
iyftême de la guerre. Au lieu de la con- 
tinuer en Theliàlie , il en tranfporta le 
théâtre dans la Macédoine , prit un 
long détour pour y arriver, & traverfa 
des montagnes qui paroiffoient impra-» 
tjcables. II avoit déjà furmonté les plus 
grands obRacles que la nature avoit à 
lui oppofer, lorfqu'il rencontra une ar- 
mée qui l'attendoit dans l'endroit où le 
pays commençoit à s'ouvrir. A quel- 
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^ues milles de-là on aiiroit pu t'écrafer. 
Mais on ne fait jamais pour fe défendre 
ce que l'on fait pour attaquer. Cepen< 
dant il auroit encore pu périr en cet 
endroit avec toute fon armée , fi Perfée 
n'eût pas dès-lors perdu la tête. Pen- 
dant qu'avec douze mille hommes feu- 
lement , un de fes Généraux arrêtoit 
le Conful dans les montagnes , il cou- 
roit avec le refte de fes troupes le long 
de la mer où il n'y avoit rien à craindre, 
& les Romains échappoient à fon Géné- 
ral par des précipices affreux, mais quâ 
le défefpoir rendoit praticables dès 
qu'ils n'étoient pas défendus. Il reAoïc 
encore un moyen fur de faire périr 
l'armée Romaine, C'étoïi de garder le 
paflage étroit que le mont Olympe 
laiffoit entre la Macédoine & la Theffa- 
lie , & de tenir le Conful éloigné de la 
mer. Perfée , au lieu de prendre ce 
parti y retira les garnifons qu'il avoit 
dans les défilés de Tempe , & aban> 
donna quelques villes maritimes en 
même-temps qu'il fit jetter à la mer 
une grande partie de fes thréfors. Le 
Coniul n'eut befoin que de ce que Perfée 
avoit abandonné pour fe fiàrt un éta- 
blifTement li)r & commode , d'où t fans 
aucun obflacle que celui qu'il rencon- 
treroit dans le courage des M acédoniens, 

liij 



'if)8 Hlfiolre ancienne 

il pouvoit employer toutes les fore» 

de la République contre celles de la 

Macédoine. 

Cependant un Préteur , qui com- 
inandoit la flotte Romaine « attaquoic 
les villes maritimes. Il échoua cepen- 
dant devant Caâandrée , que défendi- 
rent avec leur courage ordinaire huit 
cens Agrians & deux mille Peneftes^ 
que Pleuraïus avoit envoyés d'Ulyrie. 
Une troupe de Gaulois , qui entra dans 
la ville pendant le fiege , acheva de 
décourager le Préteur ; & il reâa prouvé 
que fi Perfée au lieu de garder aux Ro" 
znains un thréforimmenfe,reût employé 
à acheter des Gaulois & des Illyriens , 
la fortune des Romains auroît échoué 
contre celle des Macédonieos. « Je ne 
. » fais , dit Polybe à ce fujet , quel 
N nom on doit donner à ce qui préci- 
^it pite tes hommes dans des fautes & 
» groffieres : eft-ce abfence d'efprit, 
» eft-ce une fatalité qui les entrame à 
H leur perte ? » 

J'ajouterai ici que les Romains eux- 
mêmes ne néglïgeoient pas de fe pro 
curer des troupes auxiliaires y & qu'ils 
faifoient fur- tout grand cas des Gaulois , 
jufque-là qu'Eumenès s'en retournant 
en Afie, après avoir fécondé par mer 
les opérations des Romaios , le Coofut 
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le pria de lui laifTcr les Gaulois qu'il 
avoittameoés avec lui, ce que le rc» 
de Pergame lui refufa. 

Dans le mSme tems un roi des Gau- 
lois Traafatpins env(wa des Ambafla- 
deurs à Rome pour ofirir des fecours au 
Sénat dans la guerre de Macédoine. Ce 
Prince s'appeOoit Balanos , mais 09. 
ignore fur qvielle naiion il régnoit. Le 
Sénat ordonna qu'il lui feroit fait des 
remercimens au nom du peuple romain , 
& qu'on lui enverroit un c<^lier d'or 
du poids de deux livres , des coupes 
d'or du poids de quatre livres , un che- 
val enharnaché , & une armure de ca- 
valier. 

On voit par-là , & par ce ^ue nou« 
avoHS déjà dit , combien étoit ancien 
cbez Us Romains l'uTage de faire des 
préfens aux barbares qu'ils craignoient 
ou qu'ils vouloient mettre dans leurs 
intérêts. 

Perfée prit enfin le même parti « 
mais il le prit trop tard *& fon ava- 
rice lui 6t encore perdre te fruit d'une 
démarche q[ue la nécelBté lui avoit ar- 
rachée. 

Hippias , qui avoit été chargé de la 

iroiûeme ambaflade dont nous avons 

parlé t étoit parti pour TUIyrie avant 

que les Ronaio» wiS&ox entrés duis la 

liv 
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Macédoine. Aiiffi n'avoii-il pas été aa- 
tOrîfé à offrir la plus petite fonfme à 
Gentius ; maïs ce Prince, qui fe laflbit 
-de n'être pas deviné , dit clairement à 
i'Amba^deur qu'il fe dédareroit contre 
les Romains , fi le rcn de Macédoine lui 
donnoit trois cens talens & les aflîiran- 
ces convenables. 

Hippias rendit cette réponle à Perfée 
avant l'hiver &c lorfque les Romains 
étoient déjà entrés dans la Macédoine. 
L'occafion étoit favorable pour engager 
ce Prince à acheter ce qui lui manquoit 
avec une partie des thréfors qu'il aroît 
déjà fait jetter à ta mer. Il confentit à 
iout , & envoya Pantauchus , Tun de 
izs plus intimes amis , à Gentius , pour 
lui promettre l'argent qu'il avoit de- 
mandé , donner & recevoir les ferment 
accoutumés , offrir tels otages gu'il plaî- 
Toil au roi d'illyrie , recevoir de lui 
ceux qui feroient défignés dans le traité, 
& convenir du tems 6c de la manière 
des paiemens. 

Pantauchus trouva Gentius à Meteon, 
qui étoit une ville des Labeates , Se il 
ne lui fallut pas beaucoup de tems pour 
conclure avec lui. Le traité-écrit éc. les 
fermens prêtés , Gentius envoya les 
âtages que Pantauchus avoit indiqués , 
^ avec eux un Ambaffiideur nommî 
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Olyrtipion , pour recevoir de Perfée les 
fermens & les otages. D'autres Dépu- 
tés furent chargés au foin de lui apporter 
l'argent qui lui avoit été promis. 

Pantauchus fit encore plus ; il per- 
fuada à Gentius de nommer des Ambaf- 
fadeurs pour accompagner ceux que 
Perfée devoit envoyer à Rhodes , afin 
que leurs repréfentations réunies fiffent 
plus d'effet fur ces infulaires , qui te- 
noient alors le premier rang entre tes 
puiffances maritimes de la Grèce. Pour 
Pantauchus , il rcfta auprès du roi dll- 
lyrie afin de prcffer fes préparatife , & 
pour l'engager à prévenir les Romains 
en gagnant les villes , les polies & les 
allies , dont l'acquifition pouvoït con- 
tribuer au fuccès de la guerre. II le 
pria fur-tout de fe préparer à une guerre 
îtir mer , lui repréfentant que de ce 
côté-là les Romains étoient aofolument 
fans défenfe , & que fur la côte d'Epire 
comme fur celle d'Illyrie , il feroit ftns 
peine tout ce qu'il voudroit. Gentius 
auiS docile fur cet article que fur les 
autres , fe difpofa fans délai à l'une Se 
à l'autre guerre, 

Perfée do/ina de fon côté les otages 
qu'on luidemandoit ; & prêta les fer- 
mens convenus devant tontes les trou- 
Iv 

I, .Coogic 
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Ses Qti'il avoit avec lui , alîii que Tes 
lacedontens ne puiFent ignorer une 
alliance qui devoit relever leur courage. 
Quant aux Députés chargés de recevoir 
l'argent , il les fit aller a Pella comme 
pour y recevoir les trois cens talens. 
En même-tems Perfée envoya de» 
'AtnbalTadeurs à £uinenès,& pour i'enga* 
zer à être neutre dans cette guerre il 
fui promit une greffe fomme d'argeot v 
mais lorfqu'Ëiimenès eut confenti à c& 
qu'on lui demandoit , l'avarice de Perfée- 
lui fit regretter l'argent qu'il avoit pro- 
mis ; &C en chicanant iur le tems du> 
paiement & fur le lieu du dépôt» ii perdit 
l'oecafion de fe faire un ami d'Eumenès ^ 
& d'obtenir par ce mc^en une pats 
fùre & honorable. Le roi de Pergame 
qui craignoit de s'être rendu fufpeâ , 
le hâta de prouver aux Romains qu'il 
n*avolt point penfé à abandonner leur 
alliance. 

La conduite de Perfée i. Tégard de 
Gentius » fût encore plus infâme. Après 
qu'il eut faxt compter aux Députés It- 
lyriens toute la fomme qu'il avoit pro- 
mife à leur maître » il foufiîît qu'ils la 
fcellafleut % mais il voulut que des gens 
à lui la portaffent en Illyrie , & pouc 
le préilentU fc coatema d'eavoyer dix 
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talens * à Pantauchus , avec ordre de les 
donner à Gentius. Quant \ ceux qui dé- 
voient porterie refte , il leur enjoignit de 
ne marcher qu'à petites journées, & de 
s'arrêter fur la frontière pour y atten- ' 
dre de nouveaux ordres de fa part. Ce- 
pendant Gentius reçut les dix talens , 
& avec une légèreté qui -n'a point 
d'exemple, il 5t auflî-tôtjetter dans les 
fers deux AmbalTadeursQue les Romains 
ïui avoient envoyés. C'etoit un confeïj 
de Pantauchus , qui ne manqua pas d'en 
donner auffi-tôt avis à Perfée. Ce Princç 
jugeant que Gentius étoit affez engagé 
pour ne pouvoir plus fe dédire , en- 
voya ordre à ceux qui porioîent le reflç 
jde l'argent, de revenir fur leurs pas. 
,On eût dît qu'il oe vouloit rîen dero- 
}}er aux Romains de la proie qui Içs 
^ttendpit , & que content d'avoir at- 
îaché la deAinée de Gentius à la fienne, 
)1 fe foucioic peu de mettre ce Prince 
en état de corriger Tun tl. fautre. 
Perfée OB fe borna pas à ces deux Tit.t.u 

' xi.tr. 

n<a. 

Paul, 
• The-LIve Jit ern<i wleni Jans cet en^roîi , mais ^^-t^ 
'Jans U fuite it dit qoe Gendm avoîi teçlt dfct talefl»', ' 
le Pli]tïii)ue en fompie roiant iint hivit de Faut- 
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baflelTes , qui n'auroient peut-être pai 
encore fum pour le perdre. Un grand 
nombre de Gaulois , du nombre de 
CéUï qu'on appelloit BaAarnes , er- 
roient alors dans l'illyrie. Depuis qpe 
cette nation avoit paâ!e le Danube , ellïs 
n*étoit plus accoutumée ni à labourer 
la terre, ni à nourrir des troupeaux, 
ni à faire le commerce.; elle vivoit de 
la guerre , ic fa feule occupation, fon 
unique métier ëtoit de combattre & de 
vaincre. Elle avoit offert dix mille hom- 
mes de cavalerie à Perfée , 6c ces dix 
mille hommes en ^tfoient vingt mille, 

Ïiarce que chaque cavalier avoit avec 
uî un rantafiin qui ne te quittoit ni dans 
ta marche , ni dans le combat , & qui 
prenoit fa place dès qu'il étoit bleflë ou 
tué. Perfée avoit promis dix pièces d'or 
pour chaque cavalier , la moitié pour 
chaque fantaffin , mille pièces pour 
chaque Général , & le tout devoit être 
paye comptant. 

Le roi de Macédoine ayant appris qu« 
les Gaulois étaient en marche pour le 
venir joindre , partit de fon camp fur 
TEnipée avec la moitié de fon armée; 
donna fes ordres fur toute la route pour 
qu'on tînt prête une quantité fufSlantc 
de bled , ae vin &c de beiliaux ; prh 
avec lui «ies chevaux , des harnoù 9t 
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des faïons pour en faire préfetit aux 
chefs ; mais il ne prit que très-peu d'or, 
parce qu'il comptoir n'en donner qu'aux 
principaux d'entre les Gaulois, & ne 
doutoit pas que ta multitude ne fe con- 
tentât d'en efpérer. Il s'arrêta près d'A- 
latnana^vtlIefituéefurlebordderAxius, ' 
& campa en cet endroit. Les Gaulois 
s'étoient arrêtés auprès de Defudaba , 
dans la Médtque , & attendoieni là 
qu'on leur payât la folde dont on étolc 
convenu avec eux. It y avoii foixante- 
quinze milles de-Ià au camp du Roi fur 
1 Axius. Ce Prince leur envoya Anti- 
gonus, l'un des Seigneurs de fa cour, 
pour leur dire que l'armée devoit fe ren- 
dre à fiylazore dans la Peonie , où Perfée 
avoit donné fes ordres pour qu'on lui 
fournît tout en abondance , & que les 
Princes dévoient venir trouver le Roi , 

Î[ui fe propofoit de les combler de pré- 
ens en habits , argent & chevaux. Pour 
te qui eji de ces préfins , répondirent les 
Gaulois , il ftra tems de Us voir quand 
nous y ferons ; mais pour tor qui doit 
être dijiribuè comptant aux cavaliers 6* 
aux famaffins , fuivant la convention « 
l'avez-vous apporté avec vous ? La ré- 
ponfe n'ayant pas été fatisfaifante, Clon- 
dicHS , roi des Gaulois , ajouta , parlant 
i Antigonus : Retouraei^ vers votre maître^ 
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.& décîarei'-Iui que fi Us Gauloii ne rt- 
çoivent tTahord i'cr & Us otages qui leur 
ont été promis , Us ne pajferont pas d'un 
féal pas tendrait où vous les voye^, 

Antigonus ayapt rendu cette réponfe 
à Perfée , il afieinbla Ton cpnfeïl ; &Z 
comme il vit bien quel feroit le fentï- 
ment de ceux qui le CQinppfoient , il 
ne cefla de déclamer contre la férocité 
&C la perfîdie des Gaulois ; qu'il falloic 
profiter de l'expérience de ceu» qui 
avojent eu fujet de fe repentir de leuf 
alliance avec cette nation ; qu'il étoi^ 
trop dangereux de recevoir dans I^ 
Macédoine une armée auffi nombreufe i 
qu'elle y ieroît plus à craindre comme 
çUiée que les Romains comme ennemis. 
Que fe feroit aâ!ez de cinq mille cava- 
liers pour faire la guerre avec avantage, 
& que c'étoit tout ce qu'il en falloit 
recevoir pourn'en avoir nenà craindre. 
Les Confeillers de Perfée virent bien 
que ce n'étoit pas le nombre des Gaulois 
qu'il craignolt , mais cekii des pièces 
d'or qu'il regrettoit. Cependant comme 
il ne fe trouva perfonne qui ofât le 
contredire, AntJgonus fut' renvoyé au 
famp des Gaulois avec ordre de leur 
déclarer que le Roi ne prenoit à fon 
Service que cinq mille cavaliers. Se 
qu'il ne le foucioit pas de tout le reûe. 
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Ce ne fut qu'un murmure général 
dans toute TariBée lorfqu'elte eut en- 
tendu cette déclaration , & Antigonus 
croyoit toucher à fa dernière heure- 
Mais Clondîcus , fans fe répandre en 
reproches , fe contenta de lui demander 
oît étoit l'argent que dévoient an moin» 
toucher les cinq mille cavaliers ; l'Am- 
baffadeur tergiverfa dans fa réponfe , 
te, fut congédié fans qu'on lui fît aucun 
mal. Les Gaulois reprirent le chetnin 
du Danube, en ravageant toute la con- 
trée de la Thrace qui fe trouva fur leur 
route. Je ne m'étendrai point avec Tite* 
Livefur l'emploi que Perfée auroit pit 
faire de l'armée Gauloîfe & fur l'utilité 
dont elle lui auroit été. Vingt mille hom- 
mes de plus & vingt mille Gaulois , quel- 
que frart qu'on les eût employés, au- 
roient été plus que fuffifans pQur dé- 
truire l'armée Romaine que Perfée em- 
barraflbit avec fes feules forces. Plutar- 
que alTure qu'à la vue des Baflarnes les 
Macédoniens avoientfentileur courage 
fe ranimer. Ils étoient, dit- il, d'une 
taille prodigieufe, très-adroiis à tous 
les exercices du corps, & fur -tout à 
manier les armes ; fiers > audacieux Sc 
n'ouvrant la bouche que pour fe ré- 
pandre en menaces. On étoit perfuadé 
que les Roiiaains , loin .d'attendre de 
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À terribles ennemis , ne pourroiént 
pas même fouienir leurs regards , &c 
qu'ils feroient effrayés à la vue de 
Uur démarche étrange & épouvanta- 
ble. 

Cependant le moment fatal étoit ar- 
rivé oîile Conful Paul Emile & le Préteur 
Anicius dévoient porter les derniers 
coups à deux monarchies. L'un & l'au- 
tre pairerent4!f mer en la dernière année 
L'an de la I ^ le olympiade. Peu nous importe 
fg'^T' ^* favoir comment fut confommée (a 
/. ch. ' ruine d'un Prince lâche qui avoit fait 
**7- tout ce qu'il falloit pour périr ; com- 
ment , après s'être privé des fecours 
les plus pulflfans , îl implora en vain 
l'afliftance des Bifaltes ; comment enfin 
il fut pris après s'être réfugié dans l'Ifle 
de Samoihrace avec fes thréfors, & avoir 
tenté en vain de fe retirer chez Cotys> 
roi des Odryfes. 

L'hiftoire de Gentius nousintëreffe 
davantage, parce qu'elle eA celle d'un 
Roi barbare , &e. que la conquête de fes 
^tats donna d'autres voîlîns aux Ro- 
mains, & nous conduira à d'autres évé- 
nemens qui entrent dans notre plan. 

Gentius s'étant engagé à faire la guerre 
aux Romains de la manière que nous 
l'avons dit , rafîemhla toutes fes troapes 
à Liffus au nombre de qwnze mille hom-. 
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iRcs. De-là il envoya fon frère Cara- 
vantjus dans le pays des Cavîens j à la 
tête de mille hommes d'infanterie & de 
cinquante cavaliers , avec ordre de fub- 
iuguer cette nation par la terreur ou 
par la force. Nous ne connoifloiis cette 
petite nation que par cet endroit de 
rhiftoire. Tout ce que l'on pourroit Wm./a. 
conjeâurer, feroit qu'elle n'etoit pas''^'"'i* 
étrangère aux Cavares , peuple Gaulois 
qui habitoit entre le Rhône Se. les Alpes, 
& qui lui-même ne devoit pas être fort 
puiÂant. Valence étoit la ville princi- 
pale des Cavares. Durnium Se Caravan- 
tis étoîent deux villes des Caviens. La 
première fe rendit de bonne grâce à 
Caravantius y la féconde lui ferma fes 
portes ; & comme il ravageoit fon terri' 
toire , les Caravantins l'attaquèrent & 
lui firent perdre quelques foldats. 

Cependant Gentius étoit parti de 
Lifle avec te gros de fon armée , Sc 
s*étoit avancé jufqu'aux portes de Baffa- 
lùe , à cinq milles de LilTe. Les BafTa- 
niates étoient alliés des Romains , & 

IierfîAerent dans cette alliance malgré 
a fommation que Gentius leur fit faire. 
Sur la réponfe qu'il en reçut il com- 
mença le fiege , 8c Appius Claudius fe 
mit en campagne pour le lui faire lever. 
Outre les troupes Romùnes qui ét<Hent 
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à fes ordres , il avoit pris avec lui (|ael' 
ques troupes auxiliaires que lui avoïent 
fournies les BuHians* lesApoUoniates^ 
& les Dyrrachiens. Il alla camper avec 
cette armée fur les bords du Genuflius , 
bien réfolu de faire repentir Gentius de 
l'alliance qu'il venoit de conclure avec 
Perfée & de l'affront qu'lLavoit fait aux 
Ambafîadeurs Romains. Mus il étoit: 
encore dans ce camp lotfqu'Anicuis^ 
qui venoit le remplacer , arriva à Apol^ 
lonie , & lui envoya ordre de l'atten- 
dre dans le même endroit. Il y arriva 
le troîiïeme jour , & aux troupes auxi- 
liaires que Claudius avoit raâemblées, 
il joignît encore deux mille fantaUîns 
& deux cens cavaliers que lui fourni- • 
rent les Parthins ; il étoit fur le point 
d'entrer en Illyrie avec toutes ces for- 
ces &c de fecourir les BaâTaruates , lorf- 
qu'U fe vit arrêté par la nouvelle qu'il 
reçut, que la côte étoit en proie à une 
flotte de quatre-vingts bâtimens légers , 

Î[ue Gentius avoit envoyés par le con- 
eil de Pantauchus pour ravager les ter- 
res des Apolloniates&desDyrrachiens. 
Si Ton en croit Appien , Anicius diUipa 
cette flotte & en prit une partie , après 
quoi il entra de nouveau dans l'IUyrie, 
battit Gentius , & l'obligea de s'enfuir 
à Scodra. La fuite du roi d'Illyrie livra 
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tm grand pays au Préteur , Se la clé- 
mence doot il ufa envers ceux qui fe 
renflirent à lui, engagea toutes les villes 
de cette contrée à lui ouvnr leurs portes. 
11 arriva aînlî jufque dans les environ» 
de Scodra. Cette ville étoit la place 
la plus importante de toute l'Illyrie, 
non - feulement parce que Gentius en 
avoit fait ià capitale & s'y étoit retiré^ 
mais encore parce qu'elle étoit la plus. 
forte au*eu£ent les Habeates , & celle 
dont 1 accès étcût le plus difficile. 

Deux rivières couloient à Torient & 
l'occident de cette ville. La première 
s*appelloit Claufala ; la féconde , nom- 
mée Barbana , avoit fa fource dans le 
marais Labeatide. Ces deux rivières fe 
joignoîent au deflbus de la ville pour 
fe jetter enfemble dans l'Oriunde, qui 
avoit fa fource dans le mont Scodnis , 
& qui après avoir reçu un grand nom- 
bre d'autres rivières, alloit lui-même 
perdre fes eaux & fou nom dans la mer 
Adriatique. Celte defcription convient 
parfaitement à la pofition de la ville de 
Scutari , qui eft liluée , non far le d,^*"* 
Drilon *, où Pline a dit par méprife que Pu.nt,u 
Scodra éioit fituée , mais fur une rivière "* * •* 
qui fe jette dans le Drilon. On voit en- 
core par-là que l'Oriundus de Tite-Live 
eft le Drilon de Pline , & que le pays 
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des Labeates fairoit partie de la Dal-' 
maltie , dont il paroît que le nom n'étoit 
pas encore connu au temps dont nous 
parlons. Deux des rivières dont parle 
Tite-Live , font le Drin blartc & le Dria 
noir ; & tout le pays qu'elles arrofent 
Élit aujourd'hui partie de TAlbanie. 

Mais , comme je l'ai déjà remarqué, 
il n'efl pas certain que Tite-Live ne fe 
foit pas trompé dans la pofition ou dans 
rétendue qu'il aiCgne au mont Scodrus , 
qu'il dit ici être Ta plus haute monta- 
gne de toute cette contrée. Cette hante 
montagne a, dit-it , au-deJTous d'elle à 
l'orient la Dardanîe , au midi la Ma- 
cédoine , 6c à l'occident Tlllyrie. Je croi- 
fois plutôt que la partie de cette mon- 
tagne qui , en Te prolongeant vers le 
midi , touchoit à la Macédoine , étoît 
le mont Candava ; que le Scodrus &i- 
foit partie de TArdius ; qu'une de Tes 
branches qui s'avançoit vers la mer , 
féparoit l'Illyrie proprement dite d« 
la Dalmaiie ; qu'à l'orient, mais en 
tirantvers le nord , il avoit la Dardanie ; 
& qu'au midi de ce dernier pays, & 
au nord du mont Scome , qui couvroit 
la Macédoine de ce côté-tà , étoit le dé- 
fert que Polybe place entre te mont- 
Scodrus 6c la Macédoine. 
- Scodra pouyoit iàire une longue ré& 
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ftance, & peut-être Anicius auroit 
échoué devant cette place, fiU témé- 
rité qu'il eut de Tattaquer n'avoit pu 
été corrigée par la témérité plus grande 
encore qu'eurent les Labeates de fortir 
de leurs murailles pour le combattre en 
rafe campagne. Ils furent battus , il 
deux cens hommes reflés fous les por- 
tes de la ville aitefterent, que peu s'en 
étoit fallu que les Romains n'entraflènt 
dans la ville avec les fuyards. Cette dé* 
faite abattit tellement le courage de Gen-i 
tius, que , fans diiFérer, il envoya vers 
Anicius Tetitic & fiell^qui étoient deux 
princes de la nation , pour lui deman- 
der une trêve de trois jours , pendant 
laquelle il pût fe réfoudre fur le parti 
qu'il avoit à prendre. Elle lui fut accorr 
dée, & il en profita pour remonter la 
Barbana jufqu'au lac Labeatide, fous 
prétexte de chercher un endroit écarté^ 
oîi il pût penfer tranquillement à fes a^ 
feires. La vérité étoit qu'il avoit voulu 
' attendre en cet endroit un corps de plui 
lieurs mille hommes que fon frère de* 
voit lui amener. Mais comme il n'en fça* 
voit rien que par uo bruit qui s'en étoit 
répandu & qui fe trouva faux , il revint 
au bout de trois jours à Scodra fur le 
même bateau qui î'avoit conduit au lac , 
Se avec la fatale réfoluùon d'aller trou- 
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ver lui-même le général Romain, Après 
en avoir obtenu la permiflîon » il fe 
rendit dans la tente d'Anicius , & com- 
mença par s'acculer tui-mcme de folie ; 
après quoi palTant aux prières & aux 
larmes , il le jetia aux genoux du Pré- 
teur , & fe remit à fa difcrétion. Celui- 
ci lui dit d'avoir bon courage , l'invita 
à fouper , lui permit de rentrer dans 
la ville y & lorfqu'il Ait de retour, le 
fît manger avec lui. Enfuite il le donna 
en garde à un Tribun de légion , & l'on 
vit pour la première fois un Roi qui , 
pour avoir reçu d*un autre Roï ce qu'on 
donnoit à un vil gladiateur, avoit perdu 
iA couronne & fa liberté. Anicius ne 
fut pas plutôt maître de Scodra , qu'il 
iît mettre en liberté les deux ambafia- 
deurs Romains que Gentius avoit tenus 
dans les fers , & envoya Tun d'eux à 
Medeon , dans le pays des Labeates , 
pour s'y faifir des parens & des amis 
du Roi. Il n'y trouva aucune réfiftance, 
& ramena (bns le camp Leva , femme 
de Gentius , fes deux his Scerdilete Sc 
Pleuratus, &C fon frereCaravamins. Peu 
de jours après il fît partir cette famille 
infortunée avec Gentius , fa mère & plu* 
£eurs princes Illyriens , êc les envoya 
à Rome , où ils dévoient orner (an 
triomphe. Cetteguerrefiit finie en trente 
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jours félon Tiie-Live , ou en vingt jours 
félon Appten. Mais qu'elle ait duré dix 
jours de plus ou de moins , elleiut tou- 
jours très - courte , & eut cela de re- 
marquable , qu'elle fût la feule dont 
on apprit la iîn à Rome , en même-tetns 
que r<in fut qu'elle avoir été entreprife. 
On a pûremarquer que Gentius mé- 
lita fon malheur, plus encore qu'Ani- 
cius ne mérita fes luccès. 

Au-lieii de fe choifir un bon porte oh 
il pût attendre tous fes renforts , Gen- 
tius commença la guerre par un fiége, 
ce qui eft choilir un très-mauvais pone ^ 
quand on peut être attaqué par une ar- 
mée à>peu-près égale. II fiit battu , 6c 
par fa fuite il abandonna un grand pays 
au vainqueur pour fe renfermer dans 
une ville. Anîcius ne fut gueres plus fa- 
ce, lorfqu'il alla attaquer une place 
forte & fpatieufe , oîi il avoit force une 
armée de s'enfermer, & il auroit ed 
lieu de s'en repentir , fi Caravantius 
avoit pu former une féconde armée, ou 
que les lUyriens ne l'euffentpas atta- 
qué , avant qu'il eût fait fes difpofitions 
pour le iiege , & lorfqu'il étoit encore 
en mefure de recevoir la bataille. Mai» 
il ne les auroit peut-être pas encore 
punis de cette ^ute, ii Gentius eûa 
penfé aux reSburces qu'if arcùt plutôt 
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qu'à celles qui lui manquoient. Sa lâ- 
cheté acheva ce que Ton imprudence 
avoit fort avancé , & ce qii'avoit com- 
mencé Ta tyrannie. 

La réalité de cette dernière caufe eft 
■ déjà prouvée par le témoignage de Tite- 
Live ; ajoutons quelques faits qui en 
fourniront une nouvelle preuve. Ani- 
cius partit de Scodra, après y avoir mis 
une bonne gamifon , il en mit auffi à 
Rliizon & k Olchinium , deux places 
dont la polition lui parut importante. ^ 
De-là il paUà dans l'Epire, oîi il détrui- 
fit la faûion de Ferfee , après quoi il 
rentra dans l'illyrie avec cinq Commif- 
faires^ qu'on avoit envoyés de Rome. 
pour mettre ordre aux affaires de cette 
province. S'étant rendu à Scodra, il y 
convoqua tous lesprinces d'UIyrie , & 
lorfqu'its furent afiemblés , il leur dé- 
clara de l'avis de fon confeil , que le Sé- 
Bat& le peuple Romain vouloient que 
les lUyriens ^flent libres; que toutes 
les garnirons Romaines alloient être re- 
tirées de toutes les villes , forterelfes &C 
châteaux ; qu'outre la liberté, les Ifféens,' 
IesTaulant!ens,& entre les DalTaretiens, 
lesTirute5,Ies Rhizonites, lesOlcinia- 
tes i, jouiroient d'une immunité entière , 
parce qu'ils avoient abandonné Gen- 
lius , lojfque ies affidres étoieni encore 
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en bon étaf ; que les Daorfes jouiroient 
du même avantage, parce qu'ils avoient 
abandonné Caravantius , & avoient paf- 
fé avec leurs armes dans le camp des 
Romains ; que les Séodriens , les DafTa- 
tenfes, les Selepitans & les autres lUy- 
riens , payerolent aux Romains ia moi- 
tié de ce qu'ils avoient payé à leur Roi. 
A la fuite de cette déclaration , qui îùr 
foit le procès à Gentius , le préteur Ro- 
main divifa rillyrie en trois diftrias, 
dont chacun devoit avoir un conleil 
commun. Dans le premier furent com- 
pris les anciens alliés du peuple Ro- 
main ; tous les Labeates compoferent le 
fécond. On rangea dans le troifieme les 
Agravonites, les Rhizonites, les Olci- 
niates & leurs voifins. 

J'ajouterai à ce que dit Tite-L!^^, 
que riUyrie fut traitée comme la Macé- 
doine, & qu'on établit dans ces deux 
contrées la même forme d'adminiftra- 
tîon. On ne fera peut-être pas fâché de 
trouver ici ce qui regarde ce Royaume, 
autrefois fi puiflant; Ëc je fuis d'autant 
plus obligé d*en faire mention, qu'une 
partie des détails qui le concernent in- 
téreffe plufieurs peuples dont j'ai écrit 
l'hiftoire. 

Paul-Emile entouré de dix commilTai* 
res, àlTis fur un tribunal^ ayant devant 
Tome m. ■ K 
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lui un huilBer & un héraut qui fit faîn 
filence, déclara à haute voix devant 
une multitude innombrable : que les 
Macédoniens étoient libres ; qu'ils con- 
fervoieoi leurs villes , leurs terres 6c 
leurs loix ; qu'ils fe choifiroient eux- 
inêmes leurs magiftrats ; qu'ils ne paie- 
roient à l'avenir que la moitié de ce 
qu'ils avoient payé à leurs Rois, & que 
lâ.Macédoine feroit partagée en quatre 
régions ; que la première comprendroit 
tout le pays Htue entre le Strymon & le 
NefTus I & tout ce que Perfée avoît 
poiïédé à l'orient de ce dernier fleuve » 
bourgs , châteaux & villes , à l'excep* 
tion d'j£nus , Maronée & Abdere. 

Que le pays fuué ï. l'occident du Stry- 
mon , {avoir la Biraltique & la ville d'Hé- 
radée, furnominée Sintique, feroient 
auiTt partie de cette région. 

Que dans la féconde leroit compris 
tout le pays fitué entre le Strymon à 
l'orient & l'Axius à l'occident , excepté 
les Bifaltes & Héraclée , mais auÛI fans 
en excepter les Peons qui habïtoient liir 
la rive orientale de l'Axius. 

Quie l'Axius à l'orient , le Penée à 
l'occident , le mont Bora au nord , dé- 
voient fervir de limites à la troifieme 
région f à laquelle on aflîgna auffi la 
paru? de la Féonîe qui étoit à l'occî* 
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iflent de l'Axïus * & les villes d'Edefle 
te de Berœe. 

QuelacontrëeiituéeaunordduBora, . 
& qui confinoit d'un tôté avec l'Epire 
& de l'autre avec t'Illyrie, compofe- 
roit la quatrième région. 

Que les villes.oii le tiendroient les 
affemblées générales de chaque région , 
feroient Amphipolis dans la première, 
ThelTaloniqiie dans la féconde , Pella 
dans la troifieme , & Pelagonie dans 
la quatrième ; que ce feroit auffi dans 
ces villes qu'on porferoit l'argent pro- 
venant des contributions , Se qu'on éli- 
roit les Magtllrats. 

Jufque-là le difcours de Paul Emile 
paroiuott contenir autant d'oraéles d'un 
dieu bienfaifant. Il ajouta que perfonne 
ne pourroit ni fe marier, ni vendre 
ou acheter des maifons ou des terres 
hors de fa région ; que l'exploitation 
des mines d'or & d'argent feroit inter- 
dite aux Macédoniens ; qu'on leur per- 
mettoit celle des mines de cuivre & de 
fer ; qu'ils ne pourroient fe fervir de 
fel étranger. 

Les Dardaniens avoient réclamé U 
Péonie parce qu'elle leur avoit appar- 
tenu , & qu'elle étoit limitrophe de leur 
pays. Paul Emile déclara que tous les 
peuples qui avràent obéi à Perfée de- 
Ki; 
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voient être libres. Mais après avoir re^ 
fille aux Dardaniens cette première de- 
mande , il leur accorda le commerce du 
fel , ordonna à la troilieme région de 
le faire tranfporter à Stobes dans la 
Péonie , & en fixa le prix. 

Il défendit encore aux Macédoniens 
de couper ou de fouffrir qu'on coupât 
chez eux aucun'bois propre à la ma- 
rine. . 

Aux régions qui confinoient avec les 
Barbares -i ( & elles étoient toutes dans 
ce cas , hors la troiâeme , ) il permit de 
tenir des garnifons en armes à Textré- 
mité de leurs frontières. Tels furent les 
principaux réglemens que les Macédo- 
niens reçurent de leur vainqueur & qui 
les affeâerent très-diverfement. La li- 
berté & la diminution des impôts ne 
pouvoient que leur caufer autant de 
plailir que de furprife ; mais le par- 
tage qu'on avoit fait de leur monarchie 
en quatre régions , entre lefquelles il 
ne devoit rener aucune lïaifon , leur 
paroiflbit aulli cruel que la réparation 
violente que l'on feroit dans un corps 
animé , des membres qui le conftituent , 
& qui ayant un befom mutuel les uns 
des autres , ne peuvent exifter féparé- 
ment ; tant ils ignoroient , ajoute Tite- 
Live , combien la Macédoine étoit éten- 
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due, combien la divlfion en étoit facile, 
& jufqu'à quel point chacune de fes 
parties pouvoir ie fuffire à elle-même. 

Il prouve cette vérité par la defcrip- 
tiûR fuivante , qui ne peut être déplacée 
dans une hiAoire des Barbares. 

La première région ell habitée par 
les Bifaltes , peuple très-belliqueux , Se 
dont le pays eft au-delà duNelTus , dans 
les environs du Strymon. Elle produit 
toutes fortes de fruits; elle a des mines, 
& contient la ville d'Amphipolis qui , 
par fon affieite , eft la clef de la Ma- 
cédoine du côté de l'orient. La féconde 
a deux ports fameux &c commodes, & 
deux grandes villes , Theffalonique & 
Caâândrie; elle renferme la PaUenC) 
qui eft un pays très-fertile. 

Dans la troifieme on trouve trois 
villes confidérables , EdefTe , Beroee Sx. 
Fella. La nation des Vetiiens , qui en 
occupe une partie , e(l une des plus belli- 
queuîes que l'on connoifle ; elle a aufG 

Îiour habitans un grand nombre de Gau- 
ois & d'Illyriens, qui font des cultiva- 
teurs infatigables. 

Les Eoraéens , les Lincefles & les 
Pélagons habitent la quatrième , dont 
font aufli partie PAtintanie , la Siym- 
phalide & l'Elimiotide. Tout ce pays 
eit tiès-âroid , rude Qc ingrat. Le ca^ 
Kiij 
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raûere de fes habltans s*accorde avec 
la nature de fon fol & la température 
de l'air qu'on y refpire. Le voifinage 
des Barbares augmente encore leur té- 
rocité , foit qu'ils leur feffent la guerre , 
foit que > dans le (ein de la paix , ils 
leur communiquent leurs moeurs & leurs 
coutumes. 

, Tout ce détail prouve que les Ro- 
mains eurent raifon de divifer une û 
grande puiffance. 11 ne prouve point . 
que les Macédoniens eurent tort d'être 
affligésd'un partage qui détruiroitjufqu'à 
l'ombre de leur ancienne grandeur. 

Tité-Live ne parle point des Auta- 
• riates dans Fénumération qu'il fait des 
peuples de la Macédoine. Une partie 
de cette nation avoit cependant été 
tranfportée dans les environs du mont 
■^*"<» Orbele , que Pline compte avec le Sco- 
*''^' pîus & le Rhodope , entre les monta- 
gnes de la Macédoine. Mais il s'en (sot 
bien que Tite-Live ait nommé tous les 
peuples qui habitoient cette contrée. 
Pline en comptoit cent cinquante , & 
n'en a nommé qu'une partie. Il ajoute 
qu'en un feul jour'Paul Emile livra au 
pillage & vendit foixante-douze villes 
de la Macédoine. Cette anecdote omife 
par Tite-Live , me paroit être la même 
p.4j7.qu*Appiea raconte de l'Ulyrie , en at^ 



lits PtttpUs de PEuTopt. ii| 
tribuant j>ourtant à Paul Emile cette 
cruelle exécution ; ce qui feul prouve 
qu'Appien s'eft trompé, & qu'il faut s'en 
tenir à ce que Pline en dit. Ce dernier 
Auteur détermine auf£ de la manière 
fuivante la poûtion des Barbares, qui 
étoient voifins de la Macédoine. 

Dans la partie de cette province qui, 
en s'avançant vers l'Epire , fe prolonge 
derrière la Magnefie & la Thellàlle , 
elle efl expofée aux incu ruons des Dar- 
flaniens. Du côté du nord la Péonie 
& la Pélagonie lui fervent de rempart 
contre les Trîballes. Il dit enfuiie que 
vers la frontière d'où coule rAxius,.ni- 
bitent les Dardaniens , les Treres âc 
ks Pieres , dans le voiûnage de la Ma* 
cédoine. 



CHAPITRE VIII. 

Pojîùon des Romains i l'égard des Peuples 
barbares de l'Europe. Frontières de leur 
Empire. Remarques ginêralesfur UfoH 
que dévoient avoir les différentes nations 
de l^ Europe. Expédition contre les Gau- 
lois dis jâlpes. Molifi de la guerre que 
les Romains entreprirent contre les Ual- 
mates. Formation de cette nouvelle puif' 
fance. Les Dalmatts hauent un Conjult 
Kiv 
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qm prend fa revancht. Un attire Conful 
prend & détruit leur vUlt capitale. Ils 
ne font pourtant pas conquis, 

xV P R È S avoir achevé la conquête de 
la Macédoine, & lorfqu'Ânîcius eut 
aulTi Aibjugué le royaume de Gentius , 
Paul Emile connut encore des ttlyriens 

,. qui n'avoient pas été aflez punis de 
leur alliance avec Perlée & des fe- 
cours qu'ils lui avotent donnés. Il en- 
voya contre eux fes deux fils, P. Na- 
iica & Q. Maximus , avec ordre de ra- 
vager leurs terres & de venir enfuite le 
joindre à Âuricum; mais ils le devan- 
cèrent après avoir exécuté leur com- 
miffion ; ce qui prouve qu'elle fut éga- 
lement fecile & peu importante. Du 

, côté de rOrient , Paul Emile avoit 
palTé le Strymon. Mais te camp le plus 
éloigné qu il eût pris , n'avoit été qu'à 
un mille d'AmphipoÛs , en tirant vers 
la Thrace. Il ne donna donc à Teot- 
pire Romain d'autres frontières , de ce 
côté-là , que celles qu'avoit eues la 
Macédoine. Ce n'étoit pas que les Ro- 
mains manquaient de prétextes pour 
faire la guerre aux Thraces ; mais tout 
ce qui n étoit pas barbare dans la con- 
trée qui portoit leur nom , ou avoit fubi 
le joug fous le nom de la liberté , ou 
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bppartenoit au roi de Pergamé , ou de- 
voir lui appartenir. La fameufe ville de 
Byzance étoit dans ce dernier cas ; puif^ 
qu'un des plus grands reproches qu'Eu- 
menès , & après lui les Romains firent 
à Perfée, fut d'avoir fecouru les Byfan- 
tins contre la teneur des traités. 

Quant aux Thraces barbares , la po- 
litique des Romains leur défendoit de 
les attaquer encore les armes à la main. 
II falloit qu'auparavant ils fe fulTent 
àfTermis dans leur, nouvelle conquête. 
Des négociations , des traités d'alliance» 
des expéditions peu importantes & fous 
le nom d'auxiliaires , dévoient précéder 
une plus grande entreprife., & ce ne de- 
voit être qu'après un grand nombre d'à n- 
nées que laTnrace fe trouveroit fubju- 
guée, fans prelquefçavoir comment elle 
Pavoit été. Les Romains favoient qu'une 
conquête, qui en fuit rapidement une 
autre , affermit rarement la première > 
& eft encore moins folide. Il falloit laif- 
fer à la Macédoine Tes anciens befolns, 
<en lui lailTant fes anciens ennemis , après 
l'avoir mife hors d'état de fe défendre 
par elle-même. Il falloit que les Macé- 
doniens eulTent , en quelque forte , le 
choix entre la condition à laquelle ils 
venoient d'être réckiits , Se celle que 
lei^ auroient fait fubir les Thraces ou 
Kv 
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les Dardaniens , & qu'en donnant la 
préférence à la première , en réclamant 
îbuvent L'affillance des Romains ^ ils ra- 
tifiaflent , p^hr ainfi dire , les loix de 
leur dépendance , & deviniTeni Ro* 
.mains eux-mêmes, par une erpece de 
choix, qui pour n'être pas eniierement 
libre , n'en avoit pas moins l'effet de les 
lier intimement a l'empire auquel ils 
venoient d'être incorporés. 

Cette politique eft peut - être fans 
exemple par-tout ailleurs que chez'les 
Romains; mais leur république ne mou* 
roit point comme les atitres conqué- 
Tans ; Sc s'ils comptoïent le fuccès 
d'une bataille entre les chofes incertai- 
nes , ils regardoient comme certain ce- 
lui de toutes les guerres qu'ils le don- 
noient le tems de projette! &C de pré- 
parer. 
77<. £iV. Tel fut le motif fecret de la conduite 
qu'ils tinrent à l'égard de Cotys, roi des 
Odryfes. Bitis , ms de ce Prince , avoit 
été arrêté avec Perfée , dont il étoit l'ô» 
tage , & avoit été conduit à Rome lorf- 
qu'on y mena Perfée & Geniius. Quand 
enfuite on envoya dans les prifons qui 
leur avoient éiédeltinées, cesdeuxRois 
& les autres prifonniers qui parta- 
gèrent leur inrortane après avoir par* 
t^d leurs &ut«s & lear tyrannie , Bict$ 
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fat conduit à Carfeoles , pour y êire 
«DIS en prifon avec les autres otages. 

Cotysn'avoit ni oublié fon ms, ni 
defefpéré de fléchir les Romains en fa- 
veur d'un Prince innocent. Ses Ambaf< 
fadeurs arrivèrent bien-tôt à Rome avec 
la rançon de fiitis, en argent, & d'au- 
tres otages qui dévoient repondre de i*a 
£délité-a remplir les nouveaux engage- 
mens , qu'il ne doutoit pas qu'on ne lui 
fit contraâer. 

Le fénat leur ayant donné audience, 
ils firent l'apologie de leur maître , en 
flirant que ce n'avoit pas éié de l'on plein 
■gré que le roi des Odryfes avoit {écouro 
Perlée , puifqu'il avoit été obligé de lut 
donner des otages; & ils terminèrent 
leur difcours, en priant le lénat de les 
relâcher pour telle rançon qu'il lui plai- 
roit de fixer. On répondit aux Ambaffa- 
deurs , par ordre du fénat , que le peu- 
ple Romain fe fouvenoitde l'ancienne 
amitié qu'il y avoit eue entre lui , Co- 
tys , fes ancêtres & la nation des Thra- 
ces ; que ce Prince fe juAifioît mal ^ en 
difant qu'il avoit donné des otages à 
Perfée ; que c'étoit'là précifément c« 
qu'on avoit raifon de lui reprocher , 
puifque Perfée, tranquille pouefleur de 
ies états , & libre d'employer toutes fes 
forces contre les Thiaees, n'auroit pour- 
Kvj 
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rant jamais été un ennemi qu'ils enflent 
dû redouter ; que Colys avoir préféré 
de fon plein gré les bonnes grâces de 
Perfée à l'amitié des Romains; que ce- 
pendant le fénat auroit plus d'égard à 
ce qui étoit de ia dignité , qu*à ce que 
méntoit Gotys ; qu'on lui renverroit fon 
fils & les autres otages ; que le peuple 
Romain ne Tçavoit pas vendre Ces bien- 
faits , & qu'il aimoit mieux en laiiTer le- 
prix dans le cœur de ceux qui les rece* 
voient, que de fe le faire payer comp- 
tant. En même -tems, on nomma trois 
Ambafladeiirs pour reconduire les ota- 
ges en Thrace; car les Romains ne né- 
gligeoient aucune occafion d'envoyer 
des AmbaHadeurs chez les nations étran* 
gères. On fit à ceux de Côtys les même.s 
préfents qu'on avoit faits , quelques an- 
nées auparavant , à d'autres ambaJla- 
deurs venus de la Thrace. Bilis fiit con- 
duit de Carfeoles à Rome avec fes com< 
pagnons , & en pardt avec les trois Am* 
baladeurs du peuple Romain y pour être 
rendu à ion peie. Peu de tems après 
Gentius Ait mené en triomphe avec fa 
femme , fes enfans , fon frère Caravan- 
tius, & quelques nobles Illyriens. Ainfi 
mysf. finirent la guerre de Macédoine & celle 
ifj.tn. d'IUyrie » la i66* année avant notre 
\i6' ' ere> La république Romaine fe trouva 
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par les. deux conquêtes qui en furent 
le fruit , dans la polîtion la plus iîn- 
guliere où fe foit jamais trouvée une 
grande puilîance. Les Liguriens ne 
reconnoilToient point encore fa do" 
mination en Italie , & dans toutes les 
Gaules aucun peuple ne lui obéiflbit ^ 
tandis qu'une grande partie de l'Efpa- 
gne étoit déjà conquife. Les Alpes arrê- 
toient encore dans toute leur longueur 
l'audace de Tes Généraux & la bra- 
voure de les Soldats ; l'IArie lui obéif- 
ibit déjà. L'IUyrie proprement dite , 
qu'on appelle aujourd'hui l'Albanie , 
^voit reçu- fes loix , & la Dalmatie , qui 
étoit entre elle & ri{trie , n'avoit point 
encore vu fes armées. Dans toute la Grè- 
ce , Rome avoit plus d'ennemis fecrets 
que d'alliés fîdeles , & ne comptoit pas > 
un feul fujet ; la Macédoine, fous une 
apparence de liberté , étoit devenue une 
province de l'Italie. La Thrace nourrîf- 
ibil aux Romains des fujets , des alliés 
& des ennemis ; & derrière la Thrace, 
au nord de la Macédoine , à côté de 
riUyrie & de l'IArie , étoit- un grand 
pays dans lequel les Romains dévoient 
trouver beaucoup plus d'ennemis que 
d'alliés , &i. des ennemis d'autant plus 
redoutables , qu'ils pouvolent &ire en- 
trer dans leur querelle tous les peuples 
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du nord, ou s'ils étoient détruits, leur 
laifTer leurs terres à envahir & leurs 
malheurs à venger. 

C'étoit dès-lorsle tems où le nord avoit 
déclaré la guerre au. midi ; mus la féro- 
cité des peuples du nord étoit prerquQ 
la même chez leursplus proches voifins, 
& ceux-ci regagnoient par la connoif- 
lance de Tart militaire ce qu'ils ^voient 
de moins du côté- de la taille , de la 
force du corps 6c de ce courage témé- 
raire qui renverfe tout. Plus loin vers 
le midi ,. ces dernières qualités étoient 
encore moins marquées , mais il y avoit 
la même proportion entre les peuples 
de ce troiûeme climat & ceux du fé- 
cond , qu'entre ceux-ci &c les peuples 
du nord. Cette efpece de gradation ne 
finilToit qu*à la mer , & il n y avoit que 
les Romains qui , par Texcellence de 
leur difcipline Se l'habileté de leurs 
Généraux , fortîffeni de cette propor- 
tion. Une fuite de ces différences dut 
être que les incurlions des peuples du 
nord eurent quelque fuccès , mais qu'il 
se put pas être aflez complet pour 
qu'après avoir vaincu leurs voifins , il 
leur reftât affez de force & d'impétuofité 
pour vaincre encore les voiûns de leurs 
voiluis. 
. Mais les peuple du midi dévoient 
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ttre dans le plus grand danger > fi leurs 
voifins venant à s'unir avec les peuplet 
du nord » il le foroioit par cetre union 
une maflie énorme qui fe )ettât tout d'un 
coup vers le midi. Ce danger devoti 
être le même ù les peuples du midi ayant 
conquis leurs voiùns 8t leur ayant com> 
muniqué leurs arts Se leurs moeurs , la 
gradation de force & de férocité fe trou- 
voit détruite , enforle qu'il n'y eût plu» 
que deux clalTes d'hommes , & pour 
ainfi dire deux climats qui fe touchaf> 
fent. Il eu. vrai que dans le cas oii une 
conquête auroït réuni en un même em- 
pire tous les peuples méridionaux, cette 
réunion auroit formé une maffe énorme 
qui , moins folide dans chacune de (es 
parties , auroit pu rélifter avec quel- 
que avantage aux peuples du nord, û 
ceux-ci ne lié trouvdient pas égalemtmt 
unis. Mais fi les Romains , qui feuls pou- 
voient alors efpérer la conquête du midi« 
venoient à4|ÉÈénérer après l'avoir faite; 
fi leur difcipline venoit à dépérir , en- 
forte qu'il n'y eût plus aucune propor* 
tion entre la' férocité & la force des 
Barbares d'un côté , &: le courage Sc 
la fcience militaire des Romains de l'au- 
tre côté , te nord devoit en6n éctaiet 
le midi , & toute l'Europe dcvoit ro« 
tomber dans la Baxbuie. 
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■ Suivant ces réflexions générales^l'hif* 
toire des Barbares doit nous répréfenter 
un enchaînement de révolutions qui 
toutes furent au défavantage des peu- ' 
pies intermédiaires, tant qu'il y eut chez 
les Romaiïis la meilleure difcipline que 
l'on connût alors Se les plus habjles Gé- 
néraux ; ces révolutions devinrent égale- 
ment funeftes & aux Romains &c aux 
peuples qu'ils avoient conquis , dès 
qu'ils ceflerent d'avoir cet avantage fur 
les peuples du nord , qui conferverent 
plus long-tems celui d'une bravoure fé- 
roce & d'ime plus grande force de corps^ 
parce que ces dernières qualités tenoient 
davantage aux caufes phyfiques , qui 
font toujours plus durables que les cau- 
fes morales. 

Un exemple fingulier paroit détruire 
le raifonnement que je viens de faire. 
C'eft celui des Macédoniens, qui avoient 
été un peuple intermédiaire entre les 
Grecs & les Thrqces , & et^e les Grec| 
& les Perfes. Cependant ils ne furent 
conquis ni par les Grecs , ni par 
les Thraces , Se ils fubjuguerent les 
Perfes. Mais la parité n'eft pas entière 
dans cette comparaifon. La puifTance 
des Macédoniens , comme celle des Ro- 
mains, dut fa première exiftence à un 
mélange de Grecs ,& de Barbares. Il y; 
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eut feulement cette diiFérence entre les 
uns & les autres , que les Romains éta- 
blirent chez eux le gouvernement ré- 
publicain y qui donna plus de con(iftance 
aux mœurs , au HeU' que les Macédo- 
niens furent toujours gouvernés par des 
Roîs , ce qui fournit leurs mœurs 5e 
même leur puilfance aux caprices du 
fort , qui fait naître les enfans difi'érens 
de leurs pères. 

Les Macédoniens, qui allioîent les 
arts de la Grèce avec la barbarie de 
leurs voifins , durent donc être dans 
leur contrée ce que lesRomains fiirent 
en Italie, où ils eurent fur le peuple de 
la grande Grèce l'avantage de la barba-, 
lie ,& fur leurs autres voifins celui de 
la difcipline & de la fcience dans Tare 
militaire. Les Macédoniens formés par 
Philippe , eurent le premier avantage 
fur les Grecs, le fécond fur les Thraces» 
ils les réunirent tous les deux contre 
Ips Perfes ; mais leur grandeur ne fut 
que momentanée, parce qu'ils n'eurent 
que deux grands Rois. 

J*entends ici par tes peuples intermé- 
diaires, lesTribalIes, les Dardaniens, 
lésDalmates , les Pannoniens , les Nori- 
ques, les Rhetes & les Vindeliciens, & 
tout ce qu'il y avoit de Gaulois au midi 
4u Danube. On peut y joindre lesThra* 
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ces à Forient, & les Gaulois à Tocsî- 
dent, quoique la différence de leur po 
fition les tirât en quelque forte de cette 
clafle. Telle étoit la barrière qui li£pa> 
roit le nord du midi. Tel étoit le ternie 
moyen entre l'extrême barbarie jointe 
à Tetrême ignorance^ & l'extrême po- 
litefle jointe alors à la plus excellente 
difcipline. Mais pour ôter toute équivo- 
que, je dois ajouter ici quelques remar- 
ques fur pluGeurs faits qui paroiflènt 
récarter des règles que je viens d'éta- 
blir. 

Les Gaulois , qui après être fortis de 
leur ancienne patrie , erroient en quel- 
que forte entre le Danube, les Alpes, 
£c la mer Adriatique, doivent ce fenv 
ble être comptés parmi les peuples in- 
termédiaires. Cependant ils firent des 
conquêtes dans le nord , ou du moins ils 
s'établirent au-delà du Danube. .D'un 
autre côté ils fiirent fouvent viâorieux 
des Romains; ils le furent des Macédo- 
niens & des Thraces , fans compter les 
avantages qu'ils durent remporter dans 
' riUyrie, pour s'y procurer de grands 
établi0emens. 

Mais leurs conquêtes dans le nord ne 
méritent peut-être pas ce nom, ainfi 
que je le dirai ailleurs, & de plus il 
&IU remarquer, i°. que les invaûons 
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Ides Gaulois' iurent les fuites d'une vâv 
~ table confédération , par laquelle pla- 
ceurs peuples s'unirent pour &ire ua 
puilTant effort; & il n'en pas douteux 
que frles autres peuples interniédiaires 
euâent formé une pareille ctHifédéraF 
tion, les nations méridionales enJTent 
couru un très-grand danger, Obfervons 
en iècond lieu , ijue les Gaulois par le 
genre de vie qu'Us menoient, par les 
guerres continuelles qu'ils firent, du* 
rent acquérir un deere de force , de fê- 
rocité , âc même d expérience qui les 
rendit la nation la plus belliqueufe de 
Tuniverc; enforie que s'ils n'eufTent pas 
été aulTi difperfés qu'ils l'étoiént, lors- 
que h Macédoine lut conquiié , il efl 
très - încertùn que les Romains euCent 

Ïtû leur refiAer dans quelque partie d« 
eurs frontières qu'ils les euflènt atta- 
, quës. 
' Qu'on en juge feulement par ce que 
nous avons dit des Bafiarnes , qui pout^ 
tant n'étoient qu'une portion de ces a» 
mées formidables « qui avoient envahi 
la Grèce & ta Macédoine. 

Je ne m'arrêterai pas davantage à ces 
remarques , pour ne pas m'écarter trop 
long-tems du fil de ma narration. Je 
vais le reprendre , en achevant de faire 
conncùae les peuples qui fépatoient It 
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nord du midi , & en racontant comment 
ils fubirent le joug des Romains & cef^ 
ferent ainfi d'être une barrière entre 
eux & les peuples du nord. 

Je ferai obligé d'interrompre (fes re- 
cherches lorfque je ferai arrivé au tems 
oh les peuples du nord devancèrent^ 
pour -amA- dire, leur deflinée en fe 
portant rapidement vers le midi , foit 
qu'une révolution dans le phylique leur 
eût fait perdre leur patrie , foit qu'une 
impulfioR étrangère les eût précipités 
dans une entreprife téméraire , foit en- 
fin que ce qui parut alors nouveau & 
extraorâinaire , ne fut que ie retour na- 
turel, Ëc pour -ainfi- aire périodique, 
d'une calamité aue oluâeurs nations 
avoiem éprouvé^ tour-à-tour depuis 
une longue fuite d'années. 

On voit que je veux parier de l'irru- 
ption des Cimbres & des Teutons , qui 
nous paroît n'avoir point eu d'exem- 
ples dans l'antiquité, à-peu-près comme 
«n a cru pendant long-tems que Tappa- 
rition des comètes étoit un phénomène 
^uî ne pouvoit être ni prévu ni calculé. 

Mais avant de raconter les événe- 
mens qui ont rendu fi fameux les noms 
des Cimbres & des Teutons, je dois 
recueillir les faits qui peuvent entrer 
dans l'hiAgire des Barbares depuis l'a^ 
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^S7)urqu'à l'an 640 de la fondation de 
Rome , c'eH - à - dire pendant les cin- 
quante-quatre années qui {uivirent im- 
médiatement la~conquête de la Macér 
doine & de l'Illyrie. 

Il s*ea faut beaucoup que nous ayons 
de quoi remplir ce long efpace de lems, 
comme nous avons rempli les années 
précédentes. Nous fommes réduits à 
confulter des abréviateurs qui ont indi- 
qué peu de faits , & qui fouvent en ont 
négligé les dates. 

La frontière de la Trace à l'orient; 
celle de la Dardanie au midi, & entre 
le midi & l'occident, la Dalmatie au 
midi, étoient les bornes de l'empiré 
Romain du côté de la Grèce , qui 
croyoit eticore en être indépendante. 
L'extrémité occidentale & {eptenirio- 
nale de la Dalmatie , dans toute la lar- 
geur de l'Iftrie, le pays des lapides, & 
les montagnes des Carnes , continuées 
par celles de ta Rhetie jufqu'au pays des 
Allobroges , terminoient l'empire Ro- 
main en Italie. 

Telles font auffi , à peu de chofes 

Eres , les limites de nos corinoiflances 
illoriques pendant les années que nous 
allons parcourir ,'& même jufqu'au fie^ 
de d'Augtifte. 
Folybe obferve que la conquête de 
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k Macédoine & de l'IIIyrie fitt fuivî« 
4'une paix profonde dont Htalie jouit 
pendant douze ans.' Ainfi ces douze an- 
nées , qui finirent au fécond confulat de 
Marcîus Figulus, ne peuvent nous four- 
nir qu'un très -petit nombre d'évëne- 
mens peu conlidérables. 

Nous ne devons pourtant pas omet- 
tre une guerre qui occupa un confui 
Clymp. pendant Tannée ^87. Claudius Marcel- 
ii(.«n-Ius fiit envoyé contre les Gaulois det 
c'i.i'e^' Alpes, & les fubjuga, comme fon coU 
^M. lègue Sulpîcius Gallus fubjuga les Lïgu- 
Bmîar. riens; c*eil-à-dire qu'il réprima leurs 
j r<i.i_ courfes & les obligea de laifler en paix 
li^.E^ ceux de leurs voififts , à qui ils eft vicient 
•on. C la fertilité de leurs terres , & dont ils 
"''"' partageoient-les moiflbns. Ce ne fiit 
point une guerre ofFenlîve , & elle ne 
' înt pas fuivie d'une véritable conquête, 
aui moins fcroit-il très - difficile de dire 
quel peuple dans les Alpes fubît alors 
le joug des Romains. 
Aniag. Enhn, on craignit à Rome qu'une 
;j^,^^jtrop longue paix n'amollît le courage 
. ii(. des Italiens , 6f que la guerre leur ayant 
manqué pendant un grand nombre d'an- 
nées , le courage , la difcipline & l'habi- 
tude de combattre ne leur manqualTent, 
£ l'occafion fe préfentoit de venger uo 
a&ont ou de repoufler un ennemi rer 
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doutable. li tailui donner de l'occupa- 
tion aux guerriers, qu*on ne pouvoit 
employer en Efpagne, & le fort tomba 
Air tes Dalmates. 

Depuis que les Romains avoieot 
chaffé de l'Ill^rie Demetrius de Pharos, 
on avoit entièrement négligé la partie 
de ce Royaume qui regardcMt la mer 
Adriatique. Il me paroît cependant que 
depuis lors les Romains avoient pourvu 
à la sûreté de cette mer, en obligeant 
les Ardiéens à quitter les éiabliffemens 
qu'ils avoient eus de tout tem& fur la 
côte oppofée à llle de Pharos. J'ai dit 
que Tcura & Pinnès avoient régné iur 
ce peuple de pirates, & je lius très- 
porté à croire que ce fut après la mort 
âe Pinnès que les Romains expatriè- 
rent tes Arcuéens , & les obligèrent de 
fe tranCporter dans le milieu des terres 
& d'y vivre de leur travail, au- lieu de 
mettre à contribution l'indufirie des au- 
tres nations. Si un remède â violent 
fiit le feul qu'on put employer, rien 
ne prouve mieux combien lont dura- 
bles tes penchans nationaux ; mais le 
iiiccès qu'eut cette opération odieufe , 
prouve encore mieux qu'il eA dange- 
reux d'arracher un peuple à fes pen- 
chans , qu'on rifque de le détruire en ' 
lui ËiîTant violencj , & que le plus s,^ 
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moyen de le corriger fans le perdre , eft 
de le tourner, vers les ans miles, qui 
s'éloignent le moins de la profeflion 
' qu'il afFeâionne. Il eût peut-être été 
facile de faire des Ardiéens un peuple 
de navigateurs induftrieux & utiles ; en 
les forçant de devenir agriculteurs , on 
t.lh.rii. ïes anéantit. A peine exiftoient-ils eh- 
f. iiS. core au tems de Strabon , qui nous ap- 
prend cette anecdote. U eft vrai que 
par un excès de dureté, qui étoit digne 
des Romains , on les avoit forcés . de 
yétablir dans un pays ingrat , ftérile, 
& où l'art des plus habiles agriculteurs 
auroit à peine vaincu la nature. 

Strabon ne dit point en quel tems 
les Ardiéens furent bannis de leur pa> 
trie; mais comme avec Pinnès finit cette 
ancienne Monarchie j qui fiit rempla- 
cée par celle des Labéates, il y a tout 
lieu de croire que Pleuratus , premier 
roi d'Illyrie cette dynaflie , fut le 
miniftre intérefle de cette cruelle exé»- 
cutton , & qu'il en appuya le projet , fi 
même il n'en fut pas l'auteur. Cette con- 
jeâure eft d'autant plus folide, que 
Pleuratus fuccéda à tous les Etats de 
Pinnès; peut-être même dut-ii aux Ro- 
mains un Empire encore plus étendu 
que ne l'avoit été celui de ce Prince. 
J'bi, Il compta entre fes fujets les peuples 
de 
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ïe rntyrie , qu'ort appella Dalmates , 8fc 
dont le nom fubâfl^e encore. Tani qu'iB 
vécut les Dalmates lui furent très - Kt\»- 
mis ; mais Gentius fon fuccefleur fut k. 
peine monté fur le thrône qu'ils fe ré- 
Tolterent : & non feulement leur défec- 
tion ne fut point punie ; mais lOin de fe 
renfermer dans une défenfive timide conr- 
tre le maître qu'ils venoient de rejptter , 
3s firentlaguerreàleurs voifins&tâche* 
rent de les liibjuguer.Nous pouvons con- 
jeâureravec beaucoup die vraifemblan- 
eedeuxcbofesquePoWbeneditpasdans- 
le fragment que nous fuiVons : la premie* 
Te , que fa défedlion des I>alniates eut 
rapprobationdesRoriiains,parcequ'elIe 
affoibliffoit Genrius : la féconde, qu'uis 
des avantages qu'ils en retirèrent , fut de 
n'avoir pomt été fubjuguésparfes vain» 
oueurs, & de n'avoir pas même été ré- 
eompenfés comme le furent les peuple» 
& les villes qui l'avoienf abandonné dès. 
le commencement delà guerre. IleftaiN- 
moins très-vraifemblable qae les Dalma< 
les profitèrent, pour faire desconqiiêtes^ 
de cequine fût , pour les autres Itlvriens, 

Iu'une occafion de changer dfe iervim- 
e. Qtuiques - uns même de leurs voijînsy, 
ajoute Polybe , ttur payaient tribut, & ce- 
méat amfifioit en bejîiaux & en bUd. 

parce que ks Dalmates s^obAmoteat 



3; 



741 Hifieîrt anctemte 

encore à ne donner aucune valear à ce 
qui , chez leurs voifins, étoit le ligne As 
toutes les valeurs. 

Je foiipçonne qu'entre les peuples qui 
dévoient un tribut aux Dalmates^fe tiou- 
voieni quelques-uns de ceux qui avoîent 
paffé fous la domination des Romains, 
& en particulier les Lifliens & les Paor- 
fiens. Les premiers fe hâierent de récla- 
mer la proteÛion de leurs nouveaux 
maîtres contre les droits que les Dal- 
mates s'étoient acquis à une portion de 
leurs richefTes ; ils envoyèrent pluiîeurs 
ambaHades à Rome pour (c piaiodre que 
les Datmates infefloient leur pays & les 
Villes de leur dîllrîâ y lavoir Epulioa 
6c Tragurion. Les Daorlieas Suivirent 
leur exemple , & portèrent les mêmes 
plaintes que les Ùffiens avoïent fai- 
tes iufqu'blors inutilement. Les un^ 
n'étoieni pas mieux fondées que lÊs 
autres ; mais lorlque les Oaordens ie 
joignirent aux LJlEens pour accufer les 
Dalmates, il y avoit près de onze ans 
que les Romains fe repofoient fur les 
Uuriers de Paul Emile & d'Aoicius. 
Ofjwp. Ainfi le Sénat envoya C. Fannius dan5 
'^!fc fl' '''Uy"€ pO""* obferver ce qui s'y paffoit, 
5js, " & fur-tput comment s'y gouvernoient 
ar.j.c. les Dalmates. A fon retour d'Illyrie C 
'' ' Fannius déclara que les Dalroates n'è- 
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toîent nullement dîrpofés à réparer Ie5 
torts qu'on les accufoit d'avoir eus ; 

Î|ue loin de faire fatisfaâton à ceux qui 
e plaignoient de leurs procédés , ib 
n'avoient pas même voulu l'écouter , 
&l s'étoient contentés de lui dire qu'ils 
n'avoient rien à démêler avec les Ro- 
mains ; que leur audace avoit encore 
éié plus loin , qu'ils lui avoieat refufé 
le logement & les vivres néceûaires ; 
qu'ils lui avoient enlevé les chevaux 
<^i'une autre ville lui avcnt fournis » 

3u'il auroit même conru riCque de per- 
re la vie par les mains ùe ces barbares 
(\ f cédant au tems > il ne fe fut retiré 
de leur pays fans éclat Se fans bruit. 

Sur ce rapport , le Sénat , indigné de 
la fierté âc de la férocité des iSalma- 
tes , crut que le tems étoit venu de leur 
déclarer la guerre. J'ai déjà dit quels 
furent en partie les véritables motifs de 
cette réfolution. On voulut renouveller 
l'ancienne ardeur des Italiens pour les 
armes, en les leur faisant prendre con- 
ire rillyrie. Polybe ajoute qu'on voulut 
iiufli jetter l'épouvante parmi les Illy* 
riens, a(inquedéû:>rmaisil5fufiientplus 
dociles aux ordres qui leur feroient en'^ 
voyés ; c'eïl-à dire , que les Romain» 
lie vouloient pas qu'aucun peuple les 
connût faos les cramdre & leur obéira 
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Telles furent les vraies caufes dé lï* 
guerre contre les Dalmates. On publioic 
cependant hers de l'Italie qu'on ne \k 
Jàifoit que pour venger l'infulte qui avoit 
été faite à Fannius ; mais cette infulte 
n'en étoit que le prétexte, peut-être 
même Fanniusfe l'etoit-il attirée, ou n'a* 
TOÎt-eHe de réalité que celle que lui don^ 
«oit la fierté des Romains. 

Ced fe pafla fous le confulat de 
Sextus Julhis , OU' même, avant qu'H 
entrât en charge , c'eft-i-dire ^ l'an de 
Rome 596 ou ^95. Dans le dernier cas 
lesRomainseniployerent une année en- 
tière aux préparatifs de la guerre qu'ils 
méditoient contre les Dalmates , Se 

Ju'ils commencèrent fous les aufpices 
e Caius Mardus Figulus, fuccelTeur de 
r«5*. •fcilius. Av.ec ce Conful ils envoyèrent 
•Aii. a. en lllyrie des Commiflaires qui furent 
"^^ eharges de mettre- ordre aux afiàires de 
celte contrée & des pays voifins. Tite^ 
ïivc avoit parlé fort an long de cette 
guerre dans fon XL vu' Livre ; mais il 
■e nous en refle que la raifoq pour la- 
quelle il a prétendu que les Romain» 
favotent entreprife^ Ils attaquèrent^ 
éte~iki les Dalmates, parce qu'ils avoient 
yavagé les- terres des Illyriens , alliés- 
ilu peuple Romain. Son abréviateut 
. wam- a^rcnd. «ncoie > & ç'iBA-eft aA% 
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-pour juAifier la £erté des Dalmatcs , 
que Martius commença par être battu. O^top.- 
À peine étoit-il entré dans leur pays '".'^ 
-qu'ils attaquèrent fes portes avancés ,*Jy' 
& les pouffèrent jufque fur les bords "■■^■C. 
du Naron ;£ette circonrtance prouve,, '"' 
ce qui ell d'ailleurs tris-vraifemblable^ 
que le Conful avoit débarqué dans l'Il- 
lyrie proprement dite. L'hiver appro- 
choit déjà , & JiguliM n'avoit encore 
lien fait pour fa gloire , il avoit même 
plus fouffert qu'il ne convenoll à utt 
général Romain, Il réfolut enfin d'en-' 
trer dans le pays ennemi ^ oè il n'y 
avoit point d'armée qui tînt la campa- 
gne à caufe de la rigueur delafaifon^ 
.6c chaque ville:, près de laquelle il 
paffbit,,lui-ayant>oppafé ce qu'elle avoit 
de troupes., il .fe fraya un .chemin par 
plulîeurs viâoires confécutives,, mais 
peu importantes., jufque feus les murs 
oeDelminium. Ces murs étoient fi forts: 
& fi élevée, qu'on ne pouvoitffpérerni 
de les abattre par l'effort des machines, 
ni de les égaler par la hauteur-des tours 
& des levées qu'on auroil pu faire.' 
Dans cet embarras .Figulus fe réduifit 
9u fiinerte expédient de faire à fon en. 
nemi un mal dont il ne devoit tiçer 
aucun fruit. II fit jetter dans la ville 
mue guaniité prodigieufe de pièces cb 
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bois garnies d'étoupes & enduites de 

poix , qu'il avoit tait allumer & qui 

portèrent la flamme dans la plupart des 

maifons de cette malheiireuw ville. 

Par cette invention barbare il réduifit 

Delminium en cendres , & finit ainfi 

une expédition inutile : aufH n'eut - il 

pas l'honneur d'avoir achevé la guerre. 

Oirmp. ^^ "^ f"* qu'en l'année luîvante , & 

if«,«n. fouslesaiifpicesdeScipionNaficajqxie 

\îi'^ lesDalmates furent domptés, ou que , 

Mt. I, c. pour parler plus exaûemcnt , on les 

*'*' força oe demander la paix. Car la Dal- 

matie ne fut point une conquête de la 

république Romaine , ainfi que nous le 

.verrons dans la fuite. 

Le plus grand exploit de ScipionNa- 
lica confîfta dans le fiége Se la prife 
d'une grande ville appeltée Dalmium 
ou Dïlininium , capitale des Dalmates 
Hhrii. auxquels Strabon prétend qu'elle avoît 
/■ait, donné fon nom.. Scipion la détniiiït, 
enforte que ce ne fut phis qu'un village 
dont les terres fiirent converties en pâ- 
turages. Strabon ajoute que Naiica en 
vfa ainll pour punir les Dalmates de 
leur avarice, par où il indique le pré- 
texte de la première guerre'que leur fr 
rentles Romains. 

@ 
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CHAPITRE IX. 

tM Romains font la, guerre aux Lifu-* 
riens , voi^ns dt MarfiiUe, & pénétrent 
par terre dans Us Gaules. Ils ne con- 
ftoiffoitm alors d^autre route pour y 
entrer que celle de la «été de Gines. L» 
pays des Allohrogts leur étvit entorc 
fermé. Un. Coitfid f/ùt la guerre aux 
Salaffts , & réouvre point aux Romains 
la route qui les aurait conduits dans 
les Gaules à - travers cette partie des 
Alpes qu'occupaient les Salaffis. Ré' 
volte £Ândriftus , qm fe prétendoitfiis 
de Ptrfée, H ^empare de toute la Ma' 
eédsive ^ & s'y maintient pendant pris 
dt fept ans. Il ejl enfin battu & pris. 
Autre impofteur. Récapitulation & fuite 
dt Cki/loirt des Tkraces, Eloge de Corys. 
Les Thraces fecourent Andrifcus , 6* 
pourquoi. 

l_iA guerre de Dalmatle éldt à peine 
finie , lorfqii'à' l'autre extrémité des 
Alpes commença , fous un prétexte fem- 
blabla , une nouvelle guerre qui s*ac- 
cordoit aùffi peu que celle-là , avec la 
réfolation que les Rcnnains avotent prîfe 
Liv 
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«quelques années auparavant , de rel^ 
p^âer les bornes que la nature femblatt 
ïivoir données à leur empire , en pla- 
idant c«tte grande chaîne de montagnes 
■entre l'Italie & le refte de l'Europe, 
Les alliés de Rome lui procut'erent Tune 
■6c l'autre de ces guerres , & le Sénat 
{e 'détermina d'autant plus facilement 
à ie« entreprendre > que les peuples 
^'il- fit attaquer , étoient plus accedî-. 
b!efi -du cdté de la mer. J'ai déjà eb- 
ièrvé que les Romains , qm ne pedou- 
^oient fur mer aucun rival capable de 
Ses traverfer , ne croyoient pas s'écar- 
ter de la loi qu'ils s'etoient faite , tant 
•qu'ils febornoierit à conquérir des pro- 
vinces mariiîmeSj quelle que fiït d'ail- 
ieurs ieurpofitioa. 

' Après avoir négligé prefque toutes 
les guerres que lesKomams eurent avec 
les Liguriens , \t ne devrois peut-âtre 
pas rendre compte de celle dans ia- 
quellelesMarfeilloisles engagèrent avec 
les Oxybiens &c les Deceates .; mais 
fcelle-ci m'a paru mériter d'autant plus" 
dlaltention , -qu^elle nefe renferma point 
en Italie comme ies autres , & qu'elle 
•contribua beaucoup à ouvrir Ui Gaules 
-aux Romains. 

Les Marfeiliois avoient envoyé une 
^ ambaOàde a Rome j>our ^ porter 4^4 
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-plaintes contre les Liguriens qui leur 
avoient déclaré la guerre , & tj^ui rava- 
geoient alors le territoire d'Antipolis & 
de Nicée. Tu.tiy. 

Nous ne devons point demander fi fj"'^, 
cette guerre étoit jufte ou injufte de 
la part des Liguriens , puirque ce ne fut 
jamais de quoi les Romains 1*6 mirent 
en peine. Attaquoit-on leurs alliés oit 
repouflbit- orf avec fuccès leurs atta< 
ques ; c'en éioit affez pour qu'ils en 

{'iriflent connoiflance. .L'infolence de 
eurs -ambafladeurs punie .par des ou- 
trages , étoit un moyen qui Jie leur 
jnanquoit jamais pour acquérir un droit 
à toutes les .guerres .qu'ils vouloïent 
5'approprier. 

Le Senat-reçnt fanscxamen'lesjïlàiB-' 
tes des Marfeiltoïs , & fît partir av^c Olymp: 
leurs Ambafladeurs trois Députés , dont ' '''^'î* 
le chef s'appelloit Flamlnius. Ils firent. 5^, 
ivoile enfemble vers la Ligurie , & s'ar '"■'■'^ 
jêterent.fur la côte des Oxybiens dans^^ 
3e deflein de débarqusr devant Egitna ^ 
x^'s les Liguriens afliégeoient. Géux-ci 
Jippricent bien-tôt que -les Xommiflai- 
jes du Sénat étaient venus ,pour.leur 
commander de Jev^-'le fiége de cette 
.vÂlle, & dès ce moment ils téfolurent 
«le.s'Qptiofer au débarquement de ceux 
«ui itcàeiuxiicoie.^lurJes viifleaux.lU 
îLy 
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n'arrivèrent pas à tems pour empficïief 
Flaminius de defcendre. II étoit débar* 
^ué , & fes balots étoient déjà fur le 
rivage. D'abord ils lui ordonnèrent de 
ibrtir du pays. Il méprîla cet ordre. On 
ie mit en devoir de piller Tes bagages* 
Ses domefliques les voulurent déren- 
' dre. On les repouiTa & on les inliilta. 
Flaminius lui-même vint à leur fecours. 
On le couvrit de blelTures, j'aimerois 
mieux dire qu'on le meurtrit de coups , 
& Ton jetta iur le carreau deux de fes 
gçns. Les autres fiirent pourfuivis juf- 
qu'à leur vaiffeau , fur lequel fe retira 
aufli Flaminius. On ajoute que remonté 
fur fon bord , il fut obligé, pour fauver 
ia vie , de couper les cables des ancres. 
II alla fe faire guérir à Marfeille , où 
rien ne fut négligé pour exagérer les 
foins qu'on fe donna pour fa guérifon. 

Le Sénat informé de ce trifte évé- 
nement , lit partir au plus vite le conful 
Q. Opifnius , avec ordre de punir les 
Oxybiens & les Deceaies. Les troupes 
defunées à cette expédition fe raiTem- 
blerent à Plaifance, & de-Ià, en fui- 
vant l'Apennin , le Conful fe rendit 
dans le pays des Oxybiens , 6c campa 
fur les rives de l'Apron. Il y attendît 
les ennemis qui s'aflembloient pour 16 
cofflbatue i mais comme ils tardoien 
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S paroître, il alla camper devant cette 
ville d'Egitna , près de laquelle le droit 
des gens avoit été violé d'une manière 
ii criante dans fa perfonne & dans celle 
de fes collègues. 

It y a ici quelques faulTetés & quel> 
ques contradiflions que je fuis très- 
éloïgné de mettre fur le compte de 
Polybe. 

Le droit des gens , s'il fut violé par les 
Liguriens , ne l'avoit point été en la per- 
fonne d'Opifnius. Polybe n'aoroit-il 
point dit que Flarainiiisvînt à la rencon- 
tre du Conful avec un corps de Marfeil- 
lois, & qu'il C3m|>a devant Egitnaî Voi- 
là fans doute cequ'a omis l'auteur de l'ex- 
trait ou par négligence , ou pour rie pas 
îaiffer entrevoir que Flaminius n'avoit 
pas tant été blefle que roué de coups. 
D'ailleurs Egitna devoit appartenir aux 
MarfeîUois ; & fi , depuis l'atïront fait à 
Flaminius, elle avoit été prife par les 
Liguriens t ce n'étoit pas une raifon 
pour que fes habitans fufTent traités en 
ennemis. Voici pourtant ce qu'ajoute 
Polybe ou le compilateur des ambaf- 
M prit la ville iTaffaut , 
abiians à l^tfclavasi , .ft 
arotUs a Rome Us. pria- 
it Vinfulie qui Uur-avoit 
-dire , à celui-là même 
Lvj ' 
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'Cjui prit la-ville d'affaut , Se k ï«s c<Jk 
lègues. Âpris cet exploit il alla du-4evartt 
^Hts OxybUnsfnù^Aéisîçir^Ta d'appaîler 
'le courroux des Romains , avoîent ré- 
. fiilu d'en venir aux mains avec le ConfuI 
iâns attendre lesDeceates. Ils n'éioieift 
^c^pendaDt qu'au nombre de quatremîlle 
liommes., & il y avoit de la téméritS 
A oppo'fer une troupe auffi foible à une 
-armée conAilaîre. Opifnius , capitaine 
liabiU & txpirimtntl ,fut ftappl dt lettr 
^arditffe; mais voyaniqu'elU fCitott fondit 
,fur aucun principe , il s'attendit bien que 
.de pareils ennemis ne feraient pas longue 
a-é0ance. 'Il forlit donc de fon camp « 
irangea Tes troupes, les exhorta àbiea 
*3râire , & marcha atix'Oxybiens au petit 
.pas. 'Le <iboc fut 'lî violent , qu'en ua 
4nomeîit Ils furent défaits , pKifieurs reC- 
ocrent furie lihamp de bataille , lec 
^autres prirent la fuite & fe dîfHperenL 
SLes T)eceates-«n corps d'armée , fe 
itpréfentereRtjjOurfecourifles^xyhiens, 
•mais il etoit trop tard. Ils rallièrent 
•cependant les fuyards , & avec ce ren- 
;fort ils -vinrent attaquer les Romains. 
J^prèsun combat très - vif ^ St qu'ils 
■foutinrent avec 'beaucoup de.courage4 
als.*furent enBn obligés de céâer an 
{grand nombre , "& peut-être à l'habiletS 
•tles^RomaÎDS, iLeur -dé^te itôit -^tP*: 
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iremment fars relTource , ou ils efpér 
rôient que leur foumiiTion ieroit fans 
conféquence. Au moins ne firent-ils pas 
une longue réfiilance avant de recevoir 
la'loi du vainqueur, & de lui livrer la 
ville capitale de leur .pays. Opifnius 
dîflribua aux Marfeillois toutesles terres- 
qu'il veiloit de conquérir, & mit dans 
leur dépendance tout ceux d'entre les 
Liguriens qiii s^'étoient fournis à lui. 
"Mais, pour plus dé (liretét il les dé- 
farma, & régla qu'ils donneroient aux 
Klarfeitlois des otages que d'autres ota- 
ges dévoient relever au bout d'un cer* 
tain tems , & ainfi fuccelfî veinent. Les 
Romains ne vainquirent pourtant pas 
Tans fruit,, puifque leur -armée eut des 
quartiers d'hiver dans Les villes des 
X>eceates & des Oxybiens , auxquels., 
fans doute , on ôta , avec leurs armes 
& leur liberté., tout ce qu'ilsjî'étoient 
plus en état de défendre. 

Il s'en falloit,pourrant "beaucoup que 
toute la Ligurie fût affujettie. Nulle 
auire nation ne défendit auflî longtenifi 
Ta liberr«^ , &ne fut moins aHervie. On 
peut même obferver que rarement tes 
Ko mains, furent les {jremiersà attaquer 
les petites des Alpes , & que plus rar©-- 
itnent encore le Sénat ordonna qu'oa 
Qeuriît la^uerce, £À ûuent j>ref9u« 
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toujours les Généraux des armées Ro-' 
ftiaines qui commencèrent fans ordre 
Ces guerres périileufes , dont tout le 
fruit fe réduifoic à un triomphe peu 
mérité , & encore moins magnifique. 
oiymp. Ce fut atniî qu'en Tan 6 lo j Appius 
'"■"■ Claudius Pulcher entreprit une guerre * 
£70, av. injufte contre les Salaffes, pour s'éga- 
j.Ch. ter à Metellus fon .collègue , à qui il 
'^'" envioit le bonheur d'avoir mérité les 
Fmg- honneurs du triomphe. Dion Caflîus dit 
7s"p«' ^ ""* occafion que les Salaffes étoient 
}4- un peuple Gaulois;5c ce que nous~dirons 
dans un moment , d'après Tuliiis Obfe- 
quens, paroît le confirmer. J'ai fait con- 
noître ailleurs les SalalTes , & l'induAriâ 
aveclaquelle ils esploitoient leurs mines. 
Les eaux de la Duria leur étoient d'un 
grand fecours pour laver l'or que leur fol 
leur fourniffoit,& cette eau précieufe par 
l'ufage qu'ils en faifoient alors & qu'en 
firent depuis les fermiers Romains, fut 
dans tous les tems le fujet des guerres 
que les Salaffes eurent à foutenir contre 
les maîtres de l'Italie. Le département 
de l'Italie étoit échu à Claudius "& ne 
lui fourniffoit pas la matière d'un triom- 
phe. Les Romains n'avoient point de 
récompenfes pour un conful, qui refpe- 
ôant les droits des nations, & unique- 
ment occupé à faire fleurir les arts de 
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la paix , lailToit expirer l'on confulat fans 
avoir fait couler des larmes & du fang, 
Oaudius étoit vain , Se ne croyoit pas 
C|u'un ConfuI de fa maifon put fortir de 
charge fans avoir rendu fon confulat 
fameux par le malheur de plufieurs mil- 
liers dlioainies. Malheureufetnent pour 
les Salaires ils avoient alors quelques 
démêlés avec leursycifinspour les eaux 
de la Duria, Claudius fut chargé de né- 
gocier un accommodement , chercha 
querelle aux Salafles & ravagea leurs JuHut 
terres. Ils coururent aux armes& batti>- g'f^'.*' 
rent ce brigand. La terreur vola jufqu'à "<». vai. 
Rome; on confulta les livres Sib)^llins , '0;^,'^ 
& on y trouva que toutes les fois que 
les Romains porteroient la guerre chez 
un peuple Gaulois , ils feroient obligés 
de facrifier dans leur pays , sWs vou^- 
loient avoir la viftoire. Deux prêtres 
furent envoyés à Claudius, qui facrilîa 
6e ne fut pas vainqueur. La guerre finir, 
parce qu'il fuffifoit auxSalafles d'avoir 
repoulfé un agrelTeur injuHe. Claudius» 
fans avoir obtenu le triomphe ni du Sé- 
nat ni du peuple , fans l'avoir même de- 
mandé ^ liippofa qu'il lui étoit dû, 6C 
prétendit qu'on lui en payât les frais. 

Il n'eût pas fallu beaucoup de confuls 
de cette efpece pour ruiner la Républi- 
qoe;9u-molns peut-on ajfurerqne Clatt; 
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âms n'ouvrit point aux Romains l<tf ' 
deux routes par lefquelles on pouvbic 
paffer les Alpes^n traverfant le paye 
des.Salafles. AuJB .tne paroit-il certaia'' 
queiufqu'en Van 6^ i ^pour le^lutôt , la 
route qu'avoit fuivieOpîfnius, entre la' 
mer & l'Apennin pour entrer chez les 
Oxjrbienstut la. feule que les Romains 
conrmfTent pour .entrer par terre dans 
les Gaules. 

Les Allobroges étoient maîtres de- 
celte qu'Annibal avoit prir^pour péné- 
■ Tii». trer en Italie , & .ce ne fiit qu'en 63a 
'tH'"'' ^"^ '" Romains battirent les Allobro- 
»■')'■ 6*^ furies bords de l'Ifere. LesArver-' 
fUr.i. nés panagerent le malheur des Allo- 
^"lîv*' broges ; & cette viâoire que remporta 
^fifl-tt. Q. Fabius Maximus, petit- fils de Patil 
Emile , au mois d'Août de cette année^ 
fut un des exploits les plus mémorables 
par lefquels fe fut lignalé aucun conful 
depuis que les Romains n'avoient plue 
d'ennemis dans laGauIe-Citàlpine. Mats 
.par le peu que nous fçavons de cette 
guerre, il eft clair que les^Romains re- 
jnonterent le Rhône pour arriver fur le 
chan^p de batailleque choilïtiFabius , &c 
•.qu'ainlî ils étoient entrés dans les Gau- 
■J«s par la côte de Gènes, On .peuteft* 
•^ore aiQùrer que cette.grande vi£loire ne 
{(eur .ouvrit j>ointiej>^ deS'JfiJiobc»; 
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'jges, qiù neiur>^ilt domptés que long- 
- tems après. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur ce 
qui fe pafTa dans cette partie de l'Europe 
avant la grande expédition des Cimbtes.- 
L'orient nous fournit des événemens 
plus intérelT^fU^ Scplus dignes de nous 
occuper. 

Des Tan <6oi ou environ^ la pre- At.J.t. 
miere. année delà 157* olynjpiade , les ''°" 
Romains avoient pu s'appercevoir que 
les Macédoniens Cjpportoientimpatiem-' 
ment le nouveau joug qu!ils avoient 
fubi , & qu'ils chétiâoieat encore' le 
■fans de leurs rois. 

Demetrius envoya à Rome un aven- -tiv ipH. 
turier^ qui fe difoit fils de Perfée, & ■***-*»• 
qui étoit allé .en Syrie pour iniplorer 
ion afliftance. Il sappeUottjJni/«ycKj* 
& avoit pris le nom de Philippe, let 
Romainsdifoientquec'étoit.un homme 
de la lie du peuple , il foutsnoit le con- 
iraire & les Majcédoniens le crurent. Ce- 
pendant il ne prétendmt pas lui-même 
être fils d'une reine. Une concubine 
avoit été fa mère-, un, citoyen. d'Adra- ^ 

mite l'avoir ëlevé..La veuve de fon père 
nourricier lui .avoit fait connoître £1 
Daiflance, dès qu'il avait été en âge de 
profiter d'une découverte auflî impor- 
ttante.Xes mêmes lettres xtePeiiËe, a^ 
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ne IhÎ avoiem paï permis de douter qu'Ai 
ne fut fon iîls , lui avoient aufÏÏ appris où 
époient caches deux trëfors qu'il avoit 
dérobés aux Romains. Telle eioit la fa- 
ble ou rhifloirf qu'Andrifcus racontott; 
n trouva moyen de s'échapper de 
Rome & de fe rendre dam la Macédôi- 
ne, où il eut bien-tôt une armée nom- 
brenle, avec laquelle il acheva de fou' 
mettre cette province , dont la plus 
grande partie ravoït reçu comme fort 
libérateur. TI paroît que cette révolu- 
tion arriva fous le confulat de Marcîus 
X>tymf. & de Manlius , i'an de Rome 604. Il 
î'ia'*!^ fain^roit pourtant dire qu'elle arriva 
c. i^i. près de trois ans plutôt , fi l'on devoit 
|/'*** préférer le témoignage clair & préci* 
de Florus à l'ordre chronologique que 

Earoît indiquer l'abrégé deTite-Live. 
e premier dit que par une efpece de 
feitalitéjles Carthaginois & les Macé- 
doniens reprirent les armes dans le 
même tems, comme fî les uns & les au- 
tres enflent été d'accord de fe faire bat- 
tre pour la troifleme fois. Mais, ajoote- 
til , les Macédoniens furentles premiers . 
à fecouer le joug , & donnèrent aux Ro- 
mains plus d'embarras qu'auparavant , 
parce qu'on les méprifa. Or la troifleme 
guerre punique commença l'an de Rome 
602. Il y a donc an grand vuide dans 
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rhiftoired'AndrifcuSj&cevuidenepeut 
être rempli que par les fautes des Ro- 
mains,&parlesiagesmefuresquepritcet 
hotn me , qui , s'il n'étoii pas du fang des 
Rois, méritoit d'en être. Philippe ne fe 
contenta pas d'av<Mr recouvré leRt^au* 
me de fes pères ^dèsl'annéeôo; il porta o^mp. 
la guerre enTheflalie , & l'auroit con- '."J/gl 
fjurlefansle fecours que les Achéens en- tl^^nr, 
voyerent aux lieutenans Romains, qui '■ '*' 
étoieni chargés de la défeodre. Mais s'il 
ne s'empara pas de cette province >it 
couvrit avecfuccès la Macédoine, qui 
fut tranquille pendant cette année. 

Enfin les Romains jugèrent que la 
guerre de Grèce demandoit un général 
accrédité, & le préteur Juvendus y fut 
envoyé avec une armée. Il me paroît 
que ce Préteur y fit la campagne de l'an 
606 , au moins en partie ; car il n'acfieva 
point l'année de fon commandement. 
Ayant livré bataille à cehii ^e les Ro- 
' Airains regardoient comme un impofteur, 
il fut tué dans l'aâion , & fon armée 
taillée en pièces. 11 eut pour fuccelTeur 
Q. Csecilius Metellus , qui fiit ou plus 
heureux ou plus halûle que hii. Caeci- 
Kus battit Philippe , le fit prifomrier , & 
recouvra toute la Macédoine , avec tant 
de gloire, qu'on lui donna le iurnom de 
Macedonicus , & que le triomphe lui 
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ûit décerné. C'eft aflez faire l'éloge 3à 
malheureux Andrifcus, qui avoit relevé 
le £ouraee d'un peuple fubjugué ^ fie 
dont la défaite fut un coup de fortune 
dont les Romains fe .firent honneur. Q, 
CaEcîlius Metellus Macedonicus triom- 
^ pha d'Andrifcus, la même année où 
If», à. ScipïonrAfriquain, fils de Paul Emile, 
*, A R. triompha de Carihage & d'Afdrubal , 
j. cC' c'eil-à-dire en 607. 
"'^i'' Andrifcus eut un fuccefieur qui ne Iff 

valut pas -, ou bien les Macédoniens 
^toient alTez mécontens de leur état pré- 
sent pour donner -des efpérances à um 
impofteur, mais n'avoient plus ni alTez 
de courage, ni afiez de relTources pour 
ibutenir une révolte. Un autre pfeudo- 
fhitippe parvint i raHemhler une ai- 
mée veFsTantio9 , & ofa tenir ^a cam- 
«tynp. pagne en 6 10. Un iîniple-queftetir nom- 
«is.au. mé Tremellius, battît 6c 'diffipa fon ar- 
/' Ci, mée , mais il eut du^moins .le bonheur 
«4^ que n'avoit pas jeu.Ândrifcus., d'être tué 
les armes.à la.main. 
. Après ce dernier malheur, il ne rcfta 
de reiTouEcesaux Macédoniens que dans' 
^lymp. les prières & Jes plaintes juridiques. Ils 
%\*Je'Â. «n formèrent en 6ii conlre le préteur 
'Ci(,<i'. JuniusSylIanus, qui avoit ruiné la pro-> 
^"' vince par fes concuflions > & 00 leur fit 
J|ullîcei au moins le coupable fiUTil jmnv 
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Te ne pouvois mieux prouver que p» 
ce récit combien la' politique des Ro^ 
Tamxi^ avoit été fage lorfqu'ils avoient 
accordé la paix & leur amitié aux Thra- 
ces , & fur-tout à Cotys , roi des Odry- 
iis. « Les Romains , dit Polybe , ayant Awit]^ 
xheureufement terminé tout ce qu'ils'*?** 
)» s'étoient propofé en' feifant la guerrb 
» à Perfée , ne crurent pas qu'il fûtd'unfc 
>»■ grande importance pour eux de re- 
» garder Cotys comme leur ennemf^ 
gr Son fil» donné en otage à Pérfée avoit . 
. ** été pris avec les enians de ce Prince 
«* infortuné. H» le lui rendirent p<ftir' 
>» donner des marques de leur clémence 
*» & de leurgénérofitéf&témoinierle 
» refpeâ qu ils avoient pour le Prince 
» qui leur demandoit cette grâce m. 

JPe répète d'après Polybe, ce que j'ai 
déjà dit fur le témoignage deTite-LJve', 
parce que les motifs allégués par le pre^ 
«nier , font mieux connoitre la politique 
des Romains qui fçavoient choi£r leur^ 
ennemis , âf font auffi plus d'honneur à 
Cotys. J'ai déjà fait l'éloge de ce Prince 
tel qu'il fe trouve dan» les fragmens dé 
Diodore. On le trouve auffî entre les 
exemples de' vertus qu'im compilateur â 
rires de rfriftoire de Polybe. «Outre Xa;!- 
}* une mine avantageufe & une force 
y^corps qui-lr rendoit-u&tigabla-||. 



l6ï Hifio'irt ancienne 

» la guerre , on remarquoit dans ce 
» roi ae Thrace un caraâere d'efprk 
^fort difTârent de celui desThraces. Il 
M étoit fobre , doux , & d'une prudence ~ 
» peu commune ». C'eft le premier 
Prince de Thrace , dont l'hiAoïre falTe 
réloge depuis l'extinâion de la monar- 
chie Ganloile en Thrace fous le règne 
de Cavarus. 

7- Cavarus avoît penfê noblement. Se 
avoit eu des featimens dignes d'un Roi. 
Il avoit affuré la navigation & protégé 
efficacement le commerce fur le Ponfi* 
«Etixin. Les Byzantins avoient éprouvé 
les effets de fa proteâion dans les guer- 
res qu'ils avoient eu à foutenir confie 
les Traces & lesBythiniens. Cependant 
ce même Cavarus avoit vu s'écrouler 
fous lui le thrône qu'il remplilToit li 
dignement. Sa nation avoit été chaflee 
de laT^face méridionale, & les Odry fes 
affranchis de ce joug étranger , avoient 
pu voler au fecours de la Macédoine ^ 
qui déformais étoit pour eux un rem- 
part contre leur ennemi le plus redou> 

V cable. La prudence confommée de Co« 
lys , fut trompée par les vices & les 
fautes de PerféeTLa Macédoine énervés 
par Textinâion de fes Rois , ne fat plu» 
qu'un chemin par où fon vainqueur pou* 
voit pénétrer dans la Tbrace , & n» 



des Paiplu de C Europe. ifi j 
lalHa aux Odryfes que peu d'efpérance 
d'en être iecourus coatre les Gaulois. 
Ce fui encore un malheur que le lage 
Cotys ne put ni prévoir nî prévenir, 
que Talliance de Philippe fie de Ton fils 
Perfée avec les Gaulois du nord , n'eût 
fervi qu'à fortifier les Scordifques 6c 
à rappeller vers la Thrace les autres 
peuples Gaulois qui s'étoient éublis au- 
delà du 0-anube. Dans le plan de Phi> 
lippe , ce dévoient être des ennemis re- 
doutables pour l'Italie ; dans celui de 
Perfée & de Cotys , ce durent être deç 
dcfenfeurs de la Macédcûoe. L'avarice 
de Perfée les lui rendit inutiles y &c en 
fît à la Thrace des voifins d'autant plus 
dangereux > que la Macédoine n'étoit 
plus , &: que les Romains laiQèrent aux 
Thraces le foin de fe défendre & de 
couvrir la Macédoine , qu'ils reniplif- 
fojent d'appariteurs beaucoup plus que 
de foldats. 

Il eft incertain fi Cotys vivoit encore 
lorfqu'arrjva la grande révolution dont 
nous allons parler. Mais à n'en juger 
que par l'âge qu'il devoît avoir lors de 
la défaite dePcrfée, il eft plusvraifem- 
blable que ce grand Prince ne vit point 
les malheurs de fa patrie, &C j'aime à 
croire qu'il les lui épargna tant qu'il 
vécut. 
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Je ne dirai point quel étoit ce pnnnr 
de Thrace peu puïdant , & encore moins- 
connu chez qurFlorusprétendques'étoit 
féfugié Andrifcus. Il n'y a aucune ap>> 
parence qu'il fait le même que Cotys ^ 
quoique rarrogance Romaine ait bien 
■ph donner au roi des Odryfes le titre 
de Roitelet ( Regulia ). Ajx moins eft-it 
certain que lesThraces , pour la plupart^ 
avoient fenti combien ir leor importoit 
die relever la monarchie de- Macédoine;^ 
Ils donnèrent de puilTans fecours à An- 
drifcus , & eurent part à la défaite de 
Itiventius. Florus ajoute que l'hôte d*Ai»- 
drifcus le livra à Metellus « ce que \ft- 
ne voudtois pas nier, quoique Tite* 
Lire paroiiTe dire le contraire. Mais ]&■ 
ne puis croire avec Florus que Metellu» 
fût conAil, lorsqu'il battit Ardrifcus ^ 
& en triompha. C'eft une faute de cet 
Iiiftorien qui n'en pas toujours fort 
«xaâ^ 
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C H A P I T R E X. 

Empire fonde par les Scordïfques & qui 
tmbrafft la Thrace , une grande partie de 
l'Illyrie, les îles du Danube, & pen- 
dant un tems le royaume de Macédoine. 
Ils portent leurs armes jufques dans le 
cœur de la Grèce & attaquent le tempU 
de Delphes. Leurs guerres avec Us RO' 
mains depuis l'an S i SJuJqu'à fan S44. 
de. la fondation de Rome. 

XjA guerre desThraces, dit Florus^ 
iuivit celle de Macédoine. Mais il ne 
faut pas s'en laifier imporer par le nom 
que cet HiAorien donne aux peuples 
qui relevèrent les Macédoniens , pour 
tenir toujours en haleine les vainqueurs 
du monde. Quoiqu'il dtfe que ces peu- 
ples avoient été tributaires des Macé- 
doniens, il obferve peu après que les plus 
cruels d'entre eux &c les derniers vain- 
cus furent les Scordifques, qui certai- 
nement n'étoient pas Thraces d'origine, 
& n'avoient jamais été tributaires de 
la Macédoine. La vérité eft que les Scor» 
difques furent alors confondus avec les 
Thraces , parce qu'ils affeûerent fur eux 
Tome III, M 
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un empire, qui rendit communes aux 
deux nations [es entreprifes dont les 
feuls Scordirques furent les chefs. 

Après les Autariates, <jui avoient fub- 
jugué les Tribales & donné des loix aux 
autres Itlyriens & auxThraces , l'empire 
de ces contrées paiîa aux Scordifques 
vainqueurs des Autariates; enforte qu'à 
fon tour ce peuple Gaulois étendit fa 
domination iur les Illyrîens & fur les 
Thraces. Telle eft la véritable caufe des 
grands événemens que nous allons indi- 
quer. 

J'ai déjà fait connoître les Scordif- 
ques autant que me Ta permis la négli- 
gence des hiftoriens qui en ont parlé. 

On connoilToit encore au tenis de 
Strabon deux de leurs villes principa- 
les, Heorta, qu'on appella depuis Heita, 
& qui paroît avoir été fuuée entre la 
Save Se le Margus , & Capedunum, dont 
il ne refte d'ailleurs aucun veftige , à 
moins qu'on ne rapporte à l'ancien nom 
de cette ville celui de Dunum, que la 
. notice place dans la féconde Méfie , ou 
celui de Cuppes , qu'elle place dans la 
première , non loin du Margus. Mais le 
nom de Capedunum étpit certainement 
Gaulois, aitiH que le prouve fatermî- 
naifon, fur quoi on peut remarquer que 
deux auties villes dans cette mane con- 
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trée , furent autant de monumens qui 
attestèrent l'origine des peuples qui les 
avoient bâties. La première & la plus y^-^. 
célèbre fut Viminacio dans la première orient. 
Méfie. C'ëtoit atiffi le nom d'une ville *^„\l'„ 
d'Efpagne du côté des Pyrénées vers la FHa.p, 
Méditerranée. Cette reflemblance efl '*^^- 
f <l'autant plus frappante « que fuivant 
» nos obfervations, Us Scordifques dé- 
voient avoir la même origine que les 
5ordes fur la frontière d'Efpagne du 
même côté ; l'autre ville, dont j'ai voulu 
parler , s'appella Mediotanum » & étoit Nath. 
iituée dans la féconde Méfie. Je n'ai pas '"''•""• 
befoin d'avertir que ce nom futauffi ce-*^' ''*' 
lui de la capitale des Infubriens en Italie, 
foit qu'il eût été tranfporté de l'une à 
l'autre, foit qu'une pofitîon fèmbiaUe 
eût fait donner le même nom à deux 
villes bâties par deux peuples différens, 
mais qui parloicnt la même langue. 

Le Margus féparoit en deux le pays 
des Scordifques que bornoit la Save à 
l'occident , £c <fui à l'orient s'étendoit 
jufqu'où habitoient les Myfiens & les 
Tribales. C'eft ainfi que Strabon décrit 
le pays des Scordif(|ues , avec cette 
feule différence, qu'il appelle Martus 
(OU Bargus une rivière qui fut plus coït- 
nue dans la fuite fous le nom de Margus, 
Je fuis bien trompé; ou les Bailarnes 
Mi) 
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qui s'étoîent féparés du refte de la na- 
tion, pour refter au midi du Danube, 
6i fe joindre aux Scordifques contre les 
Dardaniens, ne repafferent point le Da- 
nube, après avoir renoncé à l'efpérance 
-de pénétrer en Italie fous les aufpices 
de Philippe ou dePerfée. Nous fçavons 
jjue long-tems après la mort du premier 
de ces Princes,ils firent encore la guerre 
aux Dardaniens contre lefquels il les 
avoit appelles. 

Il y a donc beaucoup d apparence 
qu'ils réuffirent en partie dans leur pro- 
jet, & qu'avec l'afîiftance des Scordif- 
ques ils fe firent un établiffement dans 
leur voifmage pour ne compofer plus 
qu'un même peuple, comme ils faifoieni 
déjà partie d'une même nation. 

Ce fut pour les Scordifques un ac- 
croiffement de forces très-confidérable, 
& qui les mit en état de former des en- 
treprifesplus vaftes qu'aucune de celles 
qu'ils avoient faites depuis la mort de 
Brenmis & la retraite de Batanatus. 

Strabon paroît compter entre les con- 
quêtes qui les rendirent célèbres , l'é- 
tabliffement qu'ils fe procurèrent dans 
plufieurs îles du Danube, & j'en crois 
plutôt ce Géographe qu'Appien, qui 
prétend que les Scordiftjues ie réfugiè- 
rent dans «es îles, après que les Romains 
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les eurent chaflfës de leur pays ; il ajoute 
pourtant qu'ils revinrent peu de lems 
après s'établir dans la pariiela plus orien- 
tale de la Pannonie. 

Je Aiis tenté de croire que , non con- 
tens de s'attribuer l'empire de la Thra- 
ce , ils s'en approprièrent une partie , & - - ■ 
que c'eft à cetems qu'il faut rapporter 
ce que dit Ammien Marcellin , que les ^'^■ 
Scordifqueshabiterent autrefois unepar-p^^j"* 
-tie de la Thrace. Il ajoute que les anciens 
les avoient repréfentés comme des hom- 
mes également cruels & féroces, qui 
immoloient leurs prifonnlers à Bellone 
& à Mars, & qui, avec une avidité 
barbare , buToient le fang des morts 
dans leurs crânes. Le pays qu'ils occu- 
poient, au tems où cet auteur écrivoiri 
é toit très- éloigné de la Thrace, ce qui 
fe rapporte à ce que dît Appien , que 
de fon tems ce qui reftoït encore des 
Scordifques compofoit un des peuples 
de la Pannonie. Mats je crois , contre le 
fentiment d'Appien , que leur établiffe- 
ment dans la Pannonie fut auffi un mo- 
nument de leur ancienne grandeur, 6c 
un refte de leurs va Aes pofleiïïons , plu- 
tôt qu'une retraite qu'ils ne fe fiiffent 
procurée que dans le tems de leur infor* 
ture. 

L'abrégé de Tite-Live prouve que 
Miij 
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Florus en parlant des Thraces , a (ahûî- 

lue ce nom plus célèbre à celui desScor- 

dîfques, quoique ceux-ci eufTent été 

les chefs & les auteurs de la guerre dont 

il a parlé. 

in^ Suivant cet abrégé , ce fut fous le coo- 

xrt. Allât de Fiilvius Flaccus & de Calpur- 

nius Pifo f que fe donna entre les Ro" 

mains & les Scordifques , la première 

bataille mémorable, dont Tite-Live eût 

fait mention dans fon hiûoire. Le con- 

fulat de Fulvius fiit le premier de la 

Clymp. i6i' olympiade , Se ainfi ce ftit l'an 

'^'ifg deRome6i8, que fe donna la bataille 

6'ii,av'. dont nous parlons. 

j.ci. Mais je dois encore obferver qu'ea 

**'*' cette même année FuJvius ûibjugua les 

Vardéens en lUy rie , & que ce ne dut pas 

être une expédition peu importante que 

celle dont fut chargé un conful , tandis 

tu'un préteur commandoît contre les 
cordifques. Les Vardéens étoient uil 
Ti'ii'i'. peuple de Dalmatie , dans la dépen* 
if. ' ' dance de Salone. 

Pline , malgré fon lacomfme , les dif- 
tingue de tous les autres peuples de 
cette contrée «en difant .qu^ils avoient 
autrefois été les dévaAateurs de l'Italie , 
ce qui pourroit convenir aux Ardiens 
à caufe de leurs pirateries & des def- 
centes qu'ib avoient fouvent faites fur 
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les côtes de l'Italie. Le petit nombre au- 
quel ils étoient réduits, lorfque Pline 
en parloir, s'accorde auHi très-bien 
avec cette conjeâure. Mais fi elle n'eft 
pas fondée , nous ne fçavons en quel 
tems les Vardéèns furent un des fléaux 
de l'Italie , ou bien ils le furent dans le 
tems dont nous parlons , & Fulvius les 
fubjugua pour mettre fin à leurs excur- 
fions. Dans Tune & l'autre fuppofition , 
je fuis très- porté à croire que les deux 
guerres de cette année ne furent pas 
fans liaifon entre elles , & que dès - lors 
la puiflânce des Scordifques avoit me- 
nacé l'Italie. 

Les Thraces, dit Florus , ne fe con* Uh.iu, 
tentèrent pas tl'envahir les provinces*** 
qui étoient les plus voifines de leur Em- 
pire , telles que laThefîalie & la Dalma* 
tie ; i^)ënétrerent j ufqu'à la mer Adria- 
tique, & ne voulurent point d'autres 
limites que cette mer. Encore auroït-on 
ditqii'jlsvouloientaullila fubjuguer, oa 
qu'ils s'îndlgnoîent contre elle de ce 
qu'elle arrêtoit leurcourfe triomphante, 
car ils lancèrent des traits contre fes 
flots. 

Cependant ÎI n'y avoit eu aucune ef- 

pece de cruauté à laquelle ils ne fe fuf*- 

lent portés contre leurs prifonniers. Us 

faifoient à leurs dieux des libations de 

Miv 



fang humain ; ils buvoient dans le 
crâne de ceux qu'ils avoient mafTa- 
crés ; ils ajoutoient à l'horreur de 
la mort même, en employant le feu âc 
la fumée pour défigurer les cadavres 
de leurs malheureu^s vifïimes ; & afîti 
que leur cruauté n'épargnât rien , ils 
arrachoient du fein de leurs mères les 
entiins qui n'avoient pas encore vu le 
jour. A ces traits on reconnoît les moeurs 
féroces des Scordifques ; aufTi Florus 
ajoute-t-il qu'entre les Thraces les Scor- 
difques étoient les plus crueU. Cette 
guerre ne fut donc point difierente de 
celle dont les Scordifques furent les 
auteurs , & dans laquelle ils entraînè- 
rent les Thraces , parce qu'alors ils af< 
feâoient l'empire de la Thrace & de 
rillyrie. 

Je fuis très-porté Jl croire qu'Ole eft 
suiTi la mSme dont parle Appie" lorf- 
qu'après avoir dit que les Illyriens & 
les Gaulois avoient été punis de leur 
entreprife facrilege fur le temple de 
Delphes, il ajoute, que la vengeance 
des dieux ne les corrigea pas; que les 
uns & les autres , mais fur-tout les Scor- 
difques , les Medes & les Dardaniens 
parcoururent la Macédoine & la Grèce, 
pillant par-tout les chofes facrées & 
renpuvellant l'cntreprife que leurs an-' 
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cêtres avoient faite fur le premier tem- 
ple de la Grèce. Mais ce fut avec te 
même fuccès , dit encore Appien , & ils 
ne fe retirèrent qu'après avoir perdu 
beaucoup de monde. Cet HiAoïien pa- 
roît dire qu'ils firent cette entreprife 
facrilege trente-deux ans après la pre- 
mière bataille qu'il y avoit eue entre 
les Romains Se les Gaulois ; mais cette 
date efi fautive ou inintelligible, à moins 
qu'on ne la rapporte à ce qui fuit ; au< 
quel cas ce fut trente-deux ans après le 
confulat deFulvius qu'arriva une autre 
excurfion des Scordifques , qui ne fut 
pas moins terrible que la précédente. 
Quoi qu'il enfuit, Appien nous apprend 
quels peuples, après les Scordifques, fe 
rendirent alors les plus fameux par les 
malheurs de leurs voilins; il nomme les 
Medes , qui étoient un peuple de Thra- 
ce, & lesDardaniens, qui fans doute 
avoient fubî le joug des Scordifques 
après avoir long • tems défendu contre 
eux leur liberté. 

Pendant que le conful Fulvlus fubju- 
guoit les Vardéens, iinpr-èteur nommé 
Cxfonius combattoit les Scordifques 
dans la Thrace. La viâoire lui refta ; 
mais il s'en fallut beaucoup qu'elle ne 
mît fin à la guerre. 

Les Scordifques joignoient la rufe.à^^-'* 
My 
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la force; &c comine ils habîtoîent un 

fiays rempli de forêts & de montagnes , 
eur génie ayoit de quoi fe déployer , 
& les moyens leur manquoient rare- 
ment pour vaincre leurs ennemis , ou 
pour le fouftraire à leurs vainqueurs. 

Depuis Iciir déÊiite dans la Thrace , 
en 6i8 , jufqu*au confulat de C. Caton, 
la guerre qu'ils firent aux Romains coûta 
à ceux-ci beaucoup de fang & d'inquié- 
tude, ainfi que nous l'apprend Ammien ; 
mais tous les détails nous manquent fur 
. cette longue guerre , & nous devons 
peu les regretter, puîfqu'apparemment 
aïs ne compoferoient qu'an tableau hi- 
deux , & que d'ailleurs nous fçavons ce 
qu'il nous impone le plus de fçavoir ; 
ceA que les Scordifques pendant vingt- 
deux ans d'une guerre continuelle main- 
tinrent leur domination dans toute foa 
étendue, refl'errerent quelquefois celle 
des Romains , & conferverent autant de 
forces & de courage qu^ en falloitpour 
braver avec fuccès la politique & les 
armées de cet ennemi j'edoutable. 
l'tn A ■ Caius Porcius Caton fiit conful avec 
^.'/.^c. M.AciliusBalbusdans la féconde année 
iij. delà 166" olympiade. Eutrope appelle 
**■ "^* ainfî le conful que la République char- 
gea de continuer la guerre qu'elle fou^ 
teaoit depuis fi long-tems contte les 
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Scordïfqiies ; mais quand Éutrope ne 
nous auroit pas confervé Ton nom, nous 
ne pourrions le confondre avec Marcus 
Caton, qui avoit été conful cinq ans 
auparavant , & qui avoit auflî eu le gou- 
vernement de fa Macédoine , auquel 
parok avoir été attachée la commimon 
de continuer la guerre contre les Scor- 
difques. Ce Marcus Caton eft le même 
qui y au rapport de Velleius Paterculus, ^'ï. n , 
fut accufé de concuffions à fon retour de ^ *" 
Macédoine. Or c'eA ce qui n'arriva cer- 
tainement pas à Caius Caton. L'abré- 
viateur de Tïte-Live fe contente de 
dire que Caton fut malheureux dans 
une bataille contre les Scordifques. Mais 
ce malheur fut auflî grand qu'il pouvoit 
l'être, & tint en quelque forte du pro- 
dige. Le conful Romain fut enveloppé 
par les Scordifques Se défait fi complet- 
tement , qu'il refla lui-même fur le 
champ de bataille avec toute fon armée. 
Un fi grand malheur devoir avoir les Oiymp. 
fuites les plus funeftes, & n'étoit pas J**j/jJ; 
facile à réparer. Un conful dut être en- «40 .■"'• 
core envoyé contre les Scordifques en ^^^' 
l'année fuivante. Je crois que ce fut 
Caius Metellus , premier conful de cette Uh. n , 
année , le même qui , au rapport de Vel- *■ *' 
ieius , triompha en même tems que fon 
^ere. Les marbres Capitolins nous ap-^ 
Mvj 
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prennent qite ce fut des Thraces qu'il 
Kor, t. } triompha,- En ce cas je ne Terois pas cloi- 
*■ ^' gné de croire qu'un préteur ou un lieu- - 
tenant de Caton , nommé Dïdius , fou- - 
tint jufqu'à fon arrivée les affaires ciian- 
celantes des Romains en Macédoine, S£ 
que les Scordïfques s'étant difperfés 
après leur viâoîre pour pilier y il les re- 
cbafla dans la Thrace * & les y contint 
pendant quelques mois. Quoi qu'il en 
oiya^, ("gît ^ ce ne fut qu'en l'an 641 que Livius 
i.À^.'Drufus, premier conful de cette année, 
j*';'"- combattit les Gaulois Scordifques, 8c 
l'i,. ■ remporta fur eux une vi&oirequiUii fit 
un honneur infini. Ce fut encore dans 
la Thrace. que fe donna cette bataille, 
qui ne recula point les frontières de 
Tii. z!v. 1 empire Romain , & dont il femble au 
f^l'' ' contraire que les Scordifques ayent re- 
■recueilli tout le fruit. Florus a certaine- 
ment exagéré lorfqu'il a dit que Drufus 
pouffa les Scordifques encore plus loin 
que ne'i'avoit fait Didius, & qu'il em- 
pêcha qu'ils ne puffent paffer le Danu- 
be. Il devoit tout au plus parler du Stry- 
mon ou de l'Hebre, puifque, fuîvant 
Eutrope, quatre ans après la défaite de 
Caton, Minucius Rufiis fuhjuga les Scor- 
difques & les Tribales dans la Macédoi- 
ne , 8c que Florus lui- même alTure que 
Minucius vainquit ks ennemis on rava< 
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fea leur pays dans les environs de l'Hè- 
re, mais non fans perdre beaucoup de 
monde dans ce fleuve » dont la glace fe 
rompit fous fa cavalerie. II y avoît bien 
loin de-là au Danube.Eutrope n'eâ.pour* 
tant pas abfolument exaâ. On ne fubju- 
gue point une nation hors de fon pays 
lorfqu'elle peut y rentrer , & le témoi- 
gnage de Florus prouve qu'on ne coupa 
point la retraite aux Scordifques. Eu- 
trope s'ell donc trompé ou il a voulu 
dire que les deux peuples ^ qu'il nomme* 
ayant envahi la Macédoine, Minucius 
qui la gouvernoit en qualité de pro- 
conful, remporta une vidoire fur eux 
la troiiieme année de la 167° oiym- oiymp. 
piade. Cette viftoire fut fi fameufe '^J^* 
qu'elle me paroîl avoir été d'une toute «44 • nr. 
autre importance que ne l'eût été une '^ *• 
a£lion, dont l'effet fe feroit borné à faire 
ceffer une incurfion fubile & momen- 
tanée. , 

Outre que Minucius obtint le triom-» 

Î)he , & qu'une médaille fut frappée en 
on honneur, Velleius Paterculus, après 
avoir parlé des événemens les plus re- 
marquables de cet âge, dit en termes 
exprès, que plus fameux encore fut 
le triomphe décerné à Minucius pour 
avoir vaincu les Scordifques. Il ajoute 
que le vainqueur de cette nation bâtie 



iy9 Hifloîre ancienne 

des portiques qu'on admiroît encore de 
fon tems, ce qui ilippofe que la richeffe 
des dépotiilles , qui embellirent le triom- 
phe de Minucius, égala Timpottance de 
la viAoire. 

Ces remarques & les autres événe- 
mens de ce tems-là m'autorifent à affu- 
rer que Minucius reconquit la Macé- 
doine fur les Scordifques & les Tribal- 
Ies;&qu'ainri l'empire des Scordifques 
Hit pendant pUifieurs années auffiéiendu 
& aulfi puiÂant que cette nation étoît 
courageufe & entreprenante. L'abrévia- 
teur de Tite-live, qui attribue la dé- 
faite de Caton aux feuls Scordifques, 
ne parle que des Thraces, lorfqu'il in- 
dique la vifloire de Minucius auffi légè- 
rement que le malheur de Caton, Le 
proconful Minucius, dit-il , fiit heureux 
dans une bataille contre lesThraces; 
mais ce bonheur fi.it compenfé par tant 
d'autres revers qu'effuyoit alors la Ré- 
publique, que cet abréviateur paroît 
î'avoirregardé comme un foibie dédom- 
magement des malheurs qu'elle éprou- 
voit dans l'ocâdent. Les Romains eu- 
rent pour maxime confiante de ne pas 
s'applaudir du recouvrement des pro- 
'nnces qu'ils avoient une fois poiTédées, 
pour ne pas avouer la grandeur de leurs 
fttnes , ion mêsw qu'elles étoicnt rép4< 
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ries. Cependant nous avons recouvré 
une preuve de plus que les Thraces ne 
dcàvent pas être dillingués des Scordif- 
ques dans le tems dont nous parlons, 
& que pendant long-tems leur bravoure 
contrebalança toute la fortune & toutâ 
l'habileté des Romains. 

Nous interromprons ici l'hîftoire de 
cette nation, qui devoit encore fatiguer - 
la confiance des Romains, pourpauer à 
d'autres événemens auxquels l'ordre des 
tems nous rappelle. L'an 640 de la foo- 
dation de Rome , eft une époque fa- 
meufe dans l'hiftoire de toute l'Europe, 
par la première apparition des Cimbres. 
Mais avant d'entreprendre le récit des 
grands exploits qui rendirent leur nom 
fameux, je dois dire encore comment 
les Romains s'étoient mis à pbrtée d'être 
vaincus par cette nation , & de la vain^ 
cre au-delà des Alpes. 
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CHAPITRE XL • 

Nouvelle guerre des Romains contre les 
lapides qui ne font pas domptés. Les Sa- , 
fyens moins heureux fubijfent le joug , 
& Aix efî bâtie dans leur pays. Guerre 
qui fait perdre aux AUobroges leur li- 
berté & auxArvernes leur empire. Guerre 
contre les Sarniens ou les Carnes , & 
contre lesDalmates» qui ne font pas 
futjuguis. 

XjE s Romains (t bornoient encore à 
attendre dans la Macédoine Ô£ dans l'Il- 
lyrie maritime les ennemis qu'ils avoient 
iur les bords de l'Ilter , & ne leur fai- 
foient pas la guerre autrement que ne 
l'auroît pu faire un roï de Macédoine. 
En fuivant ce plan , plus timide que fage, 
lis avoient contre eux les obftades que 
la nature oppofoit à tous ceux qui , de 
la Macédoine ou de la Thrace , vou- 
droient pénétrer dans l'intérieur de l'ïl- 
* lyrie. De ce côté-là toutes les monta- 
gnes étoient efcarpées & les paffages 
difficiles , tandis que les Scordifques & 
leurs alliés parvenoient par une pente 
douce au fommet de ces aïontagnes, & 
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les defcendoient fans peine pour (e 
jetter où il leur plaifoit de porter la 
défolation &c la mort. 

Lorfqu'Ammien Marcellîn concluoit 
d'une remarque femblablé que la nature 
iembloit avoir deftiné aux Romains la 
conquête de l'Orient) il oublioit que 
jamais ils n'avoieiit attaqué les peuples 
voifins de l'Hemus & du Rodope que 
du côté de l'orient, & que ce n'avolt 
été que très-tard qu'ils avoient pénétré 
jufque fur les bords de la Save. Il fal- 
loit que les peuples policés fulTent par- 
tout les premiers conquis , Se que de 
chez eux la fervitude nepafsâtque len- 
tement chez les barbares leurs voiiins. 

Aux portes de l'Italie & fur la route 
qui conduifoit chez les Scordifques, 
éioient des barbares qui méprifoient 
encore la fierté des Romains , tandis que 
la Grèce , la Macédoine & l'Afie ou 
avoient fubi le joug , ou alloient au- 
devant de la fervitude. 

J'ai déjà parlé des lapides, auxquels 
les Romains avoient fait la guerre fans - 
les fubjogner. Ils la leur firent encore je^{\. 
en 6 14, & un confuL fut chargé ou de les i.à*K- 
réprimer ou de les attaquer , car nous /^c'a!"^' 
ignorons qui fut Tagreffeur. C. Sempro- '!*■ 
niusTuditanus, premier conful de cette Eplui.' 
année j livra bataille aux lapides & fut s?- 
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malheureu*. It l'auroit été une féconde 
fois fans la bravoure de Junîus Brutus , 
qui avoit fubjugué la Lufitanie , & qui 
urvoit alors (bus lui. Un feul homme 
donna la viâoire à une armée Confulai- 
re» qui n'avoit d'autres ennemis que les 
Iapiae5,peuple obfcur Se peu nombretix, 
que nourritroit un pays ingrat & d'une 
étendue très-médiocre. Sempronius ré- 

Eara fa défaite autant qu'un pareil mal- 
eur peut être réparé ; mais û les lapi* 
des rachetèrent de plus grands maux 
par des foumillions , ce ne fut point aux 
dépens de leur liberté, & tes Romains 
n'en furent pas plus à portée de fçavcir' 
quels ennemis les attendoïent derrière 
lalapidie. 
' eiymp. Quatre ans après commença une au- 
i£} , an- tre guerre entre les Romains & d'autres 
«li',^y. peuples des Alpes. 
j. Ck. LesMarfeilloisIeurfournirentencore 
'*^ cette occafion d'affurer & d'élargir la 
route par laquelle ils pouvoicnt entrer 
dans les Gaules. On dit que tes Salyens , 
ou Salviens, peuple Gaulois ou Ligu- 
rien, qui avoit vu bâtir Marfeille dans 
Ftef. fon tertitoire* attaqua cette alliée fi- 
^iTit ^^^^ ^" peuple Romain & ravagea fes 
Lv'.Ep. terres. Il eft vraifemblable que tes Mar- 
'• *"■ feillois , peuple marchand & qui ne de- 
voir tourner fon ambition que du côté 
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de la mer, ne nirent pas les premiers à 
porter la guerre dans un pays aride & 
peu fertile, tel qoe celui desSalyens; 
mais comme ils voyoient fans jaloufie 
que les Romains leurs bons alliés s'é- 
loient appropriés l'empire delà mer, on 
poiirroit croire auffi qu'ils formoient 
de leur côté de petits projets d'agran- 
difTement fur terre, & que toutes les 
guerres qu'ils avoient avec leurs v^oi- 
fins , n'étoient pas purement défenâves* 
Ce n'étoit pas au refte de quoi les Ro- 
mains s'inquiétoient beaucoup. Les Mar- 
feillois réclamèrent leur affiftance, 6c 
ils volèrent à leur fecours. 

Fulvius Flaccus fut ie premier qui dom- 
pta les LygUf iens d'au - delà des Alpes , 
dit l'abréviateur de Tite-Live; c'eft 
pourtant aud cet abréviateur qui dit 

Sue les Salyens étoient Gaulois; mais 
n'eft pas plus vrai qu'ils fuffent Gau- 
lois qu*il ne l'eft que Flacus les ait dom- 
ptés. Apparemment il remporta fur eux 
quelque grande viûoîre, & lailTa à fon 
uiccefleuf l'efpérance de les fubjuguer. 

Nous ignorons fi Caius Sexiiusprit le Olymp.^ 
commandement de l'armée dé Flaccus ^^^^'^ 
pendant fon confulat,oufi celui-ci fît sU-.'y- 
encore lacampagnedeôig contre les Sa- ^^*^*' 
lyens en qualité de proconful , au-moins 
eA'U certain que Sextius commandoit 



lS4 Hifloire ancienne 

en cette qualité l'armée employée con- 
tre les Liguriens, lorfqu'après la réduc- 
tion des Salyens &£ dans leurs terres , il 
condui&t âc établit une colonie qu'il 
appella Âqàte Sextia, Cette colonie fitt 
la première que les Romains fondèrent 
clans la grande Gaule. 

Teutomatius régnoit fur les Salyens 
lorfque les Romains leur déclarèrent la 
guerre. Obligé de prendre la fuite ou 
d'aller chercher lui-même des alliés 
contre un ennemi pins puillant & plus 
heureux que lui , il fe retira chez les 
Allobroges , qui le reçurent avec beau- 
coup d'humanité &c le fecourutent puif- 
famment. 

. Telle fut la caufe ou le prétexte de 

la guerre que les Allobroges foutinrent 

à leur tour contre les Romains. On 

ajoute qu'ils avoient aufli ravagé les 

terres des Heduens , qu'on prétend avoir 

été alliés du peuple Romain. Mais je 

fuis très-porté à croire qu'ils ne con- 

traâerent cette alliance qu'au moment 

où ils fe trouvèrent preflés par leurs 

ennemis, & après feulement que les 

' Romains fe furent approchés d'eux par 

is^?"". 1'' conquête du pays des Salyens. Le 

î , rft R. premier exploit mémorable que produi- 

j ç"""' fit cette guerre , fut une bataille que 

'«• je rapporte à Tan 631 , puifqueDomi- 
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tins étoit ProconfuI lorfqiie l'armée 
Romaine la gagna fous Tes aufpices. Elle 
le donna près de Vindalittm , dans le 
pays des AUobroges, & fut fiiivie au 
mois d'Août de la même année, d'une 
viÛoire mémorable que Fabius Maxi- 
mus remporta fur les armées réunies des 
AUobroges & des Arvernes. J'ai parlé 
ailleurs de Bîtuîtus, roi des Arvernes, 
qui perdit cette grande bataille , & qui 
finit fes jours dans les fers. Son hls 
Congentiat eut le même fort , & les 
AHobroges, privés, par une perfidie, de 
l'efpérance d'être fecourus , furent obli- 
gés de fe foumettre au peuple Romain. 
Je ne fais où je dois placer les Sar- 
niens, autre peuple des Alpes « que fub- 
jugua Cn. Marcius , le même , fans doute^ 
que -Q. Marcius Rex , qui fut ConfuI 
en 63 ï : car les Sarniens furent jugés oiymp-. 
dignes d'être vaincus par un Coniut. j*'^'^* 
Je crois cependant qu'ils habïtoient les «/; ,dv. 
Alpes du côté oii elles féparoient les f;"" 
Gaules de l'Italie , puifque le même Vtiui. 
ConfuI fonda une colonie à Narbonne , f^un. 
qui par cette raifon fut appellée Narbo f'*,"' 
Marcius. Mais ce ConfuI fonda-t-il une 
colonie daps une conquête nouvelle? 
ou s'il n'avoit pas lui-même conquis 
ce canton , par quel Général & en quel 
tems.avoit-U été conquis ? Ces deux 
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quellions prouvent combien peu nout 
pouvons compter fur l'exaflitnde des 
abrévïateuTS , & combien l'hiitoire Ro- 
maine eft jufqu'à prêtent imparfaite. J'ai 
conjeûuré ailleurs que les conquêtes du 
peuple Romain dans la Gaule méridio- 
nale , furent ta fuite & le frutt de la 
défaite de Bituitus , & de la perëdië 
par laquelle on le retînt dans les fers. 
J'obferverai encore ici que la même ré- 
volution donna pour alliés aux Romains 
les Tolofates , ou ceux d'entre les Tec- 
tofagesj dontTouloufe étoit la capitale. 
Ma conjeâure fur les Sarniens n'a d'autre 
fondement que la lïaifon que je fuppofe 
. entre leur défaite fie la fondation de 
Narbonne ; mais fi on veut que le conful 
Martius ait eu à lui feul tout le dépar- 
tement d'Italie , & que fon collègue 
M. Porcius Caton ait eu celui de Ma- 
cédoine , on pourra placer les Sarniens 
dans telle partie des Alpes que l'on vou- 
dra 1 & je ne ferai pas éloigné de croire 
que l'abréviateur de Tite-Live , fouvent 
très-peu exaû > a fubflitué ce nom in- 
connu à celui des Carnes , dont nous 
avons déjà parlé. En ce cas il faudroit 
lier la conquête de leur pays avec les 
affaires d'IIlyrie , plutôt qu'avec celles 
des Gaules , âc nous pourrions fuppofer 
^ue la campagne de 636 fut à quelques^ 
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égards une fuite de la guerre que Mariius 
avoit faite aux Carnes en 635. 

L'abréviaieur de Tite-Live eu encore i* 
ici notre feul guide. Il dit que L. CœcU '"^ 
lius Metellus , premier Conful de Tan 
636 , afîicgea [es Dalmates. Il ne dit 
point fi ce fut dans une ville qu'il les 
alTiégea , ou s'il les refTerra feulement 
dans leurs montagnes , ni avec quel 
fuccès. ^ 

Les Dalmates ne furent point encore 
fubjugués, & ne purent l'être pendant 
long-tems , parce que le peuple Romain 
ne ceffa de combattre contre les Cim- 
bres pour fes foyers & fes autels, que 
pour fc livrer à des faftions plus cruelles 
que rinvaiîon des Cimbres. Il efl vrai 
que les citoyens ambitieux qui déchi- 
rèrent leur patrie , parurent encore 
faire de grandes chofes pour elle. Mais 
comme les guerres qu'ils entreprirent 
au-dehors, n'étoient qu'un moyen dont 
ils fe fervoient pour refter armés ou 
pour mériter la préférence fur leurs ri- 
vaux > & fe mettre en état d'acheter 
. un peuple vénal , ils" n'ambitionnèrent 
que les entreprifes éclatantes , & ne 
troublèrent point le repos, des peuples 
qui n'avoient point d'or,comme les Dal- 
mates, ou qui n'en avoient pas afîez 
pour payer un Tribun ou un Orateur 
mercenaire. 
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'- Il ne nous refte phis pour lepréfent i 
qu'à parler des Cimbres , des Teutons 
& des Ambrons ; & ce ne fera qu'après 
avoir raconté leurs exploits & leurs mal- 
heurs , que nous pourrons achever l'hif- 
toire des conquêtes par lefquelles l'em- 
pire Romain s'étendît jufqu'aux rives 
du Rhin & du Danube. 



Fin du Livre troijîcme. 
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LIFRE QUATRIEME. 

S O M MAIRE. 

Causes de Cinvajîon des Cimhres, 
Les Huns ou les Tartares Afiati^ 
ques chajfem lesYve-chi^ nation Ge- 
tique j qui fejeneàfon tour fur les 
Ligiens & fur les Su. Les Su Je 
retirent en Scàn:^ie & y fondeTU la 
nation des Suions. Les Sarmaies 
leurs camarades s'établiffent dans 
la plaine nommée des Toxolans, 
Les Ligiens s' uni£ènt avec les Gau- 
lois de la TÂracCf & forment la na- 
tion des Celtofcytkes. Ils ravagent 
Vlllyrie 6* pénètrent dans les Gau- 
les* Les Cimbres déplacés par les Su, 

■ fi jettent fur l'Italie. Défaite & dif 
perfîon de ces deux nations. Leurs dé- 
bris fe réunirent & occupent les bords 
de l'Otéan feptentrional depuis le 
Rhinjufqu'à l'embouchure de l'O' 
der. ÙefirtMion de C empire d«s Sco/^ 
J'orne ///, N 
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£fques par Ut Romains, Conque' 
tesy alliances^ projets & mon de 
Mithiidate. Ses fucceffeurs dans k 
royaume de Bofphore. S une de thif 
toire de Thracejufqu'au commence- 
ment des guerres civiles. Guerre 
comre Us habitons des Alpes. Let 
Romains fubjugent les Allobroges, 

.' Céfar porte la guerre dans la grande 
Gaule. Les Boiens de la PannonU 
& Us Helvéliens y font une irrup" 
tion & y rejieni. Guerre d'Ario- 
vijh. Céfar pajfe le Rhin & s'allie 
avec le roi de la Norique. Defcrip~ 
tion de la Germanie. Les Daces 
détruifent l'empire des Boiens dans 
la Pannonie. Hijîoire des Daces, 
Suite de V hijîoire de l'ïllyrie. Au- 
gujle fubjugue les Dalmates. Ir^ 
ruption des Scythes dans la Thra- 
ce. Les Ja:;yges occupent l'ancien 
pays des Daces. Augujle conquiert 
Us Alpes ^ la Rhétie , la Fïndélide , 
la Pannonie. Guerre de Thrace, 
, Exil d'Ovide -j defcription de la 
Thrau feptemriomk d'après •« 
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poète. Elle eji réduite en province 
par KefpaJUn. 



CHAPITRE PREMIER. 

iDirPÈREHTES Opinions fur la première 
caufe de l'invajian des Cimbres , des Teu- 
tom 6" des Ambrons. Q^ue ce n'étotenf 
point des peuples Somades. Qu'il fallut 
une impul/ton violente pour Us déplacer,- 
Que cetti impuljion ne put vetiir que dé 
rOrîetu. 

^'^¥ri'4c'] AciTE a fixé la date de 
*^ ''■' la première apparifion de» 

Cimbres dans le midi de 
l'Europe. Ce fut, félon lui , 
l'an 640 de la fondation 
de Rome qu'ils vainquirent le premier 
général &: la première armée que les 
Romains leur oppoferent. Ce général 
fut Carbon dont le confulat eft le troi- 
Ceme de la 1 66' olympiade , fuivant no* 
tre calcul, & par conféquent celui de 
i'an 640 de la fondation de Rome , en 
fuppofantavocPolybe&TiteLiveque 
cette ville fut fondée lorfque l'on comp- 
teite^Grecel«ving^qaatnemeannéeil^ 
Nii 
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U période olympique. Cette même an- 
née répondà la iij'avaotJefus-Chrift, 
& notre calcul fe trouve parfaitement 
d*accord avec celui de Tacite. 

Rien n'ell plus furprenant dans l'hif- 
toire que l'invafion des Cimbres y des 
Teutons &C des Ambrons dans le midi 
deTEurope^oii il paroît que jufqu'a- 
lors ils avoient été entièrement in- 
connus. 

Les Romaine étoient en guerre 
avec les Scordifques j les Salyens ve- 
noient de perdre leurs terres , leur 
liberté , &c leur roi Teutomalus , dont 
on ne parle plus depuis fa fuite chez les 
AUobroges; Buituiie , roi des Arvernes 
& Ton nls Cogentiat , vifiimes d'une 
aflreufe periîdie, languifToient dans les 
fers , lonque tout-à-coup le nord s'é- 
branla & parut s'écrouler fur le midi. 
Plufieurs nations fe mirent en mouve- 
ment & tombèrent fur les nations voifi- 
nés qu'elles entraînèrent. Comme un 
torrent qui rompt les digues , fe groffît 
des eaux auxquellesil ouvre unpaiTage; 
cet amas conius de vingt peuples divers 
devint d'autant plus terrible , qu'il s'é- 
loigna davantage des contrées ofi ils'ér 
toit formé. 
On ignore encore aujourd'hui quan^ 
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&;comment les Cimbres & les Teutons 
commencèrent à fe raffembler Se à s'a- 
vancer vers le midi.Plufieurs hiftoriens 
avoient écrit avant Strabon , qu'un dé- 
luge effroyable avoit chaffé les Cim- 
bres de la prefqu'île qu'ils habitoient, 
foitque les fleuves groflls euffent cou- 
vert leur pays , foit que l'Océan , en 
s'élevant au-deffus de fes limites ordi- 
naires , eût englouti leurs champs &C 
leurs maifons , &L qu'avertis à tems du 
malheur qui les menaçoit , les Cimbres 
euHent cherché leur (alut dans la fuite. 
Polidonius avoir condamné ces (î£lions , 
& après lui , Strabon les a rejettées , 
mais en avouant qu'il ne pouvoit rien 
affurer de pofitif fur le motif qu'a voient 
en les Cimbres pour s!adonner à une vie 
errante, & pour chercher leur fubfif- 
tance dans le brigandage. Il ell cepen- 
dant très-porté à adopter la conjeâure 
de Polidonius qui avoit écrit que les 
Cimbres éioieni des brigands &des va- 
gabonds , qui avoient poné leurs armes 
& pouffé leurs incurfions jufqu'aux Pa- 
lus Mœotides , Se donné leur nom au 
Bofphore Cimmerien. Car, ajoute t-il,. 
les Grecs appellent Cimmeriens Aux 
auxquels tes Romains donnent le -ftom 
«le Cimbres. 

N iij 
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Mais nous nous garderons bien d*a« 
jouter notre fuârage à celui de Straboa 

2ui n'a pas remarqué que le Bofphorc 
limmerien poitoit ce nom, & que la 
nation qui le lui avoit donné étoît con- 
nue près de mille ans avant l'expëdition 
dont îl s'agit, qu'elle avoit été difperrée 
& qu'on avoit celle de ta connoître en 
Aûe environ lix cens ans avant qu'elle 
fe rendît célèbre en Europe , & qu'il tfk 
impolTible que pendant un fi grand nom- 
bre de Cèdes elle ait vécu de brigan- 
dage aux dépens des autres peuples du 
nord qui étoient auHi pauvres qu'elle » 
& non moins belliqueux. 

On pourroit foupçonner que de mê- 
me que les Gaulois avoient été appel- 
lés en Italie » les Citnbres le flireat dans 
le midi de l'Europe , Ibit par les Scor- 
dîfques, {bit par les lapides, foit enfin 

fiar Teutomalus , roi des Saly ens ,ou par 
es Arvernes , que les Romains avoient 
encore plus outragés que vaincus. Mais 
cette 0[»nion ne peut être ni prouvée , 
ni rejetlée , & n'explique point afles 
comment tant de peuples s'unirent pour 
envahir le midi. 11 eft même affez diffi- 
cile de croire que l'invitation d'un Prin- 
ce ou d'un peuple malheureux, ait mis 
en mouvement tant fie de fi puiflantcs 
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nations. Si on aime mieux croire que les 
Scordifqiies les avoient appelles , ce 
que paroît indiquer la route que pri- 
rent d'abord les Cimbres , il faudra 
expliquer pourquoi ils ne s'unirent 
point enfemble , Se comment les Scor- 
dJfques , dont les affaires étoiem encore 
florilfantes , fe déterminèrent à attirer 
dans leur voifinage des défeofeurs aulîi 
dangereux. J'avoue cependant que cette 
opinion ne me parott pas fans vraifem- 
blance,parla raifon que j 'ai déjà altéguée, 
& parce que les Cimbres s'avancèrent 
jufqu'au pays des Scordifques & paroif- 
ient avoir refpeâé leurs frontières. Elle 
Ce rapproche aufli de l'opinion d'Appien 
qui mérite d'être rapportée. Cet Auteur 
prétend que les Gaulois & les Autaria- 
tes n'ayant rapporté de leur entreprife 
fur le temple de Delphes que le cour- 
roux des dieux ( & ces Gaulois ou Cel- 
tes étoient , félon lui, les mêmes que 
les Cimbres), les uns & les autre? 
avoient éprouvé chez eux des défaflrés 
qui leur rendirent le féjour de leur pa- 
trie aufli funefte que leur expédition 
avoit été malheureufe. J'ai déjà fait 
mention dexe que cet-Auleur a dit des 
Autariates. Quant aux Celtes» ajoute- 
t-il, Apollon ébranla la terre qu'ils babi- 
N iv 
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loient , & leurs villes furent engloui 
lies. Cette atFreufe calamité dura juf^ 
qu'à ce qu'enfin ils ie déterminèrent 
à ibrttr encore une fois de chez 
eux , & à revenir chez les lUyriens 
complices de leurs crimes. Il les trouvè- 
rent afFoiblis par la pefle qui les tour- 
mentoit , Se les vainquirent fans peine ; 
mais lorfqu'ils croyoient s'enrichir dç 
leurs dépouilles , ils gagnèrent la pefte , 
&; prirent encore une fois la fuite pour 
fe fouftraire à ce fléau. La terreur qui 
lesfaifoitfuirâclesdevançoit>lescon-> 
duiât jufqu'aux monts Pyrénées. 

Jufqu'ici on ne voit pas qu'il puiiTe 
être queilion de la grande expédition 
des Cimbres , puifqu affurément la pef- 
te n'affligea point les lUyriens depuis 
l'entreprife de Brennus jufqu'en l'an 
de Rome 640. C'eil pourtant de cette 
expédition qu'Appien a voulu parler , 
en quoi il a eu peu d'égard à la chro- 
nologie j fans que l'on puilTe conclure 
de-là qu'il a eu tort de lier des événe- 
mens fi éloignés les uns des autres. 
Il manque certainement quelque chofe 
à fon récit ; mais s'il eût rempli ce 
vuide, nous aurions une certitude hillo* 
rique à laquelle nous avon^déja renon- 
cé* 11 continue ainlî. Lorfqu'enfuite le^ 
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Cdtes ou Cimbres eurent tourné leurs 
.pas vers rOrieni en s'éloignam des Py- 
jrenées y les Romains en furent d'autant 
plus épouvantés, qu'ils avoicnt déjà eu 
avec eux un combat fangUnt, & crai- 
gnant qu'ils ne paSaHent les Alpes pour 
entrer en Italie, ils leur oppoferentdeux 
.Confuls Si. deux armées , qui toutes les 
deuxfurent-laillées en pièces. Ainlî leur 
épouvante alla toujours croiffant juf- 
flu'au tems oti ils chargèrent de la con- 
duite de cette guerre Marius qui venoit 
/de ânir celle de Numidie & de Maurita- 
nie. 

Cette première bataille dont le fou- 
venir remplit les Romains d'épouvante , 
eA la même que perdit Carbon en 640, 
.& lorfque tes Cimbres fortoïent de l'U* 
lyrie. 

J'ai peine à croire que la défaite 
des lUyriens par les Celtes , foit dtffé- 
.rente de la viâoïre qui dut foumettre 
aux Scordifques la plus grande partie 
de nilyrie. Mais en ce cas , Appien a 
confondu ce peuple Gaulois avec Jei 
Cimbres. &c c'eA par cette confuliotl 
même qu'il fe rapproche de l'opinion 
que nous avons propofée fur la part 
..que purent avoir les Scordifques au 
déplaceoient des Cimbres. Je voudroîs 
■ N V 
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bien au refte qu'Appien n'eût pas repré- 
fenté les Cimbres comme des pelliferés 
qui couroient l'Europe pour chercher 
un air plus Talubre , & qui tourmentés 
Ae ce terrible fléau , portoient avec eux 
la terreur qu'infpirent le courage & le 
nombre des ennemis à ceux qui doi* 
vent défendre leurs temples &c leuc 
foyers. 

J'ai déjà cité Plutarque fur la difpeiv 
lion des Cimmeriens , & fur l'établii^ 
fement des Cimbres dans le nord de TEu- 
Tope } mais les caufes de cette ancienne 
révolution ne peuvent être celles d'tme 
iflvafion qui lui fiit poftérieare de plu- 
lieurs fiecles. Cet auteur dit à ce fujet 
h que M le peu de commerce que les Cim- 
» bres & les Teutons avoient avec leurs 
» voifms , & te grand éloignement des 
» pays qu'ils occiipoient avoient fait 
» qu'on n'avoit fu au vrai, ni quelles 
n nations c'étoient,nid'oii elles étoient 
» parties t pour venir fe répandre com» 
» me un gros nuage fur la Gaule & fur 
tt l'Italie. On conjeâuroit feulement que 
)* c'étolent quelques nations de la Ger- 
i» «lanie^à caufe de leur grande taille 
>» £c de leurs yeux bleus, & parce que' 
tt les Germains appelloient les voleurs 
» ëi ks luadits d^à Cimbres. 
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# D'autres difent , ajouienl Plutar- 
» que , qtie la Celtique à caufe de la 
M profondeur & de la vaile étendu^ de 
» Jbn continent, qui s'étend depuis la 
n mer Océane Se les climats (epten* 
» trtonaux vers le levant iiifqu'aiixPa- 
» lus Mcoiides, touche d'un côté à la 
» Scythiç Pontique , ^ que \i voifina- 
» ge fit que ces deux nations (fçavoir 
i» les Celtes & les Scythes) Te mêlèrent 
tt enfemble,& Sortirent de leur pay$> 
» non pas tout-à-la-tms , ni tout de 
» fuite, mais chaque année vers le pria- 
it temps, & que gagnant ainfipeu-à- 
•» peu du terrein par les armes, il arriva 
i¥ qu'après plufieurs années, elles eurent 
» traverfé ce grand continent de l'Eu- 
>» rope , & entrèrent en Italie. C'elt 
n pourquoi , bien qu'elles eurent plu- 
tt fleurs noms différens , félon la divej- 
» flté des peuples qui lescompofoient, 
» toute leur armée fut pourtant corn- 
M prife fous un nom général , ôc appel-. 
» lée du nom de Celto fcythes ». 

Cette dernière opinion qui n'eA pas 
b moins finguliere , me paroît être celle 
qui s'approche le plus de la vérité ; 
mais elle fuppofc un mouvement it^ 
primé à quelques peuples orientaux , 
qui en fe portant vers l'occidetn en eo- 
traîneient d'autres avec eux , & fe for- 
. Nvj 
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tilîerent toujours à iaeCure qu'ils s*éloî« 
gnoicnt de leur patrie , précifément 
comme nous favoos que les Cimbres fe 
forti6erent d'autant de peuples qu'il y 
en eut qui voulurent le» fuivre , lorf» 
qu'ils étoient déjà vers la fin de leur 
courfe , & que les Romains pouvoient 
les obferver dans leurs mouvemens Sc 
leur conduite. 

Deuxchofes font certaines par rap- 
port aux Ctmbres> La première , que ce 
- ne fat point un peuple deftriiâeur ; la 
féconde , qu'ils étoient agriculteurs , âc 
que, s'ils ont paffé pour être des vaga- 
bonds & des bandits , c'efi qu'on a 
infulté à leur infortune , en donnant un 
nom odieux à l'état dans lequel elle les 
avoit réduits. 
La fuite de leur Hiftoire fournira la 
^ preuve de ces deux vérités. Ils fe firent 

des alliés & des atnis de la plupart des 
peuples qu'ils rencontrèrent; & quoi* 
JVDKirf . qu'ils fuflent au nombre de trois cens miLU 
Mmriui, hommes portant lis (i/-/7»j, outre les fem- 
mes & les enfans qui les fuivoient , i/i 
demandoient tous des terres fu0ifanîes pour 
nourrir cette multitude innombrable , 6- dti 
villes pour s'y étabiir ; comme ils avoient 
oiit'dire qu'avoient fait avant eux les 
Celtes ou Gaulois, lorfqu'ils s'étoient 
çmparés de la mâlleure &: de la plus 
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fertile partie de l'Italie qu'ils avoient 
enUvée aux Tofcans. 

Ce n'étoient donc point des peuples 
Nomades ou errans par état ; Se dès- 
lors on ne peut Tuppcfer qu'ils aient 
3uitté fans une rairon preffante le pays 
ans lequel ils étoient nés. L'inondation 
générale de ce pays ne peut palTer quo 
pour une fable. On en doit dire autant 
du bouleverfement de leur patrie par 
des trembletnens de terre qui auroïent 
tenu du prodig.e dans le nord , Si dont 
la durée n'auroii point d'exemple fouS 
les climats les plus chauds 5c dans 
les contrées les plus fujettes à cette ca- 
lamité. 

L'accroiffemeot exceffif de la popu- 
lation n'explîqueroit pas mieux ce phé- 
nomène politique , puifque trois cens 
mille combattans avec leurs femmes âc 
leurs enfans ne peuvent être tout-à-Ia- 
fois l'excédent de la population d'aucun 
pays , &c encore moins de celui d'où l'on 
prétend que les Cimbres étoient partis. 

Mais u toutes ces caufes doivent être 
rejettées , la feule que nous puiffîons 
admettre , eft une invafion faite par une 
nation plus éloignée , foît du côté du 
nord , foit du côté de l'orient. 

Au-delà des Cimbres & des Teutons ,' 
dans la pofition que nous leur avon$ 
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affign^e, le nord ne devoit nourrir qâé 
des peuples miférables » fans art,fan$ 
induftrie , ians ambition , tels que font , 
& tels que dévoient erre dès -lors les 
Lapons, les Samoyedes, & même les 
Finlandois. Des peuples fi pauvres , 
lî foibles & d'un pareil caraâere , 
éioient peu propres à devenir les pre- 
miers agens d'un mouvement aufîi pro- 
digieux. C'eft donc dans Torient de l'Eu* 
rope, ou , ce qui revient au même , 
dans la partie TeptentrioRale de TAiie , 
que nous devons chercher la caufe pri- 
mitive de la révolution dont nous vou- 
lons rendre compte.^ Dix ans plutôt 
nous n'aurions pu donner que des con- 
jeâures , bien fondées à la vérité , mais 
très- éloignées de la cenitude hiflorique. 
■Un ouvrage qui a paru depuis quelques- 
années , nous met en état d'offitr quel- 
que cbofe de plus à nos Leâeurs. Nous 
■devons ce tribut de reconnoiffance au ' 
favant Auteur de t'hiOoire générale des 
Huns. Nous devons à la vérité la har- 
dîeiTe avec laquelle nous oferons nous 
éloigner quelquefoisde fes opinions. On 
pourra regarder le détail dans lequel 
•aous allons entrer, comme une dîgref- 
fion fur l'hiftoire de i'Afie feptentrio- 
■ale; m.is elle eft tellement liée avec le 
fti^t que nous traitons, qu'il y aurok 
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de rinjudice à nous la reprocher , Û. 
^'aurai il fouveni occalîon de parler de^ 
nations gui fe répandirent en Europe 
par la même route que je vais tracer , 
que l'on peut regarder comme autant de 
peuples Européens , ceux dont je vais 
m'occuper, L'efpece de courjnt qui les 
entraîna fucceÛîvement vers l'occident , 
avpit déjà exifté pKifieurs fieclcs aupa- 
ravant par une caufe iemblable. 11 fe 
renouveila vingt fois dans des fiecles 
f^us connus & moins reculés. Combien 
si'eftil pas croy^le qu'il produisît te 
Blême effet au tems dont nous parlons , 
Air-tout fi nous découvrons que la cauf» 
en exida dans ce même tems } 



CHAPITRE II. 

Rtmarqut far la Scythie d'Europe. Expul' 
fion dts Vve-cki par Us Huns ou Taria- 

Tts, Ils itnfuitm vtrs l'occident. DeJ^ 

cripiion de la Scythie & de la, SarmatU. 

j^utique. Traces & monumtns dtplu- 
Juurs révolutions qui cauftrent le dépla^ 

ctmcnc dun grand nondrt de peuples. 

Des Siraces & des Aorfes. 

JjEs Scythes Royaux forent pen- 
dant long - teîiu la natton domuivu* 
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dans la contrée à laquelle on donna leur 
nom en Europe. Us n'avoient point ceffé 
de l'être au lems dont nous parlons , fic 
le furent encore depuis , ainfi qu'il noui 
fera facile de le prouver. J'ai déjà dit 
que c'éioit une tribu Alanique , qui, de 
proche en proche , avoit étendu fes con- 
quêies jufqu'au Danube , mais à qui la 
révolte des Sarmates avoit fait perdre 
un grand pays entre celui qu'elle conii- 
, mia d'occuper, &c celui d'oii elle étoit 
partie pour s'étendre vers l'occident. 
Les Atains furent donc féparés les uns 
des autres par un grand intervalle que 
remplirent les Sarmates & les autre» 
peuples, qui , comme eux, s'ttoient af. 
franchis du joug des Scythes Royaux. 

Ceux-ci n'occupèrent proprement 
que le pays fitué entre le Ta nais & le 
Borifthène ; leur domination n'eut pas 
les mêmes bornes , mais fes limites du- 
rent varier , félon que les peuples voifins 
eurent plus ou moins de force & de 
courage. A l'orient ils avoient les Sar- 
mates , à l'occident le defert auquel les 
Getes donnèrent leur nom, & le pays 
des Agathyrfes qu'occupoient alors les 
Getes & les.Daces. Du même côté ils 
rirent s'établir dans leur voilinage les 
Baftarnes & d'autres peuples, partie 
Gaulois Se partie Thraces. Du côté du 
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inord, en tirant vers l'orient, les Tnyfr 
fageies étoient leurs plus proches voi- 
fins. Plus loin encore & auflt vers l'o- 
rient, Hérodote avoil connu d'autres L.in 
Scythes qui s'étoient détachés des Scy- ••**• 
thés Royaux , & s'étoîent réfugiés dans 
ce pays éloigné. Ce qu'en dit Hérodote 
ell la traduâion du nom que Ton donna 
aux TeSofaces orientaux, & le pays qu'il 
aflîgne à ces Saces fugitifs, eftleméme 
que Ptolémée leur aflîgnoit encoreplus 
de 100 ans après notre ère. 

On continuoit à donner le nom de 
Saces & de Màflagetes aux Alains orien- 
taux! depuis le Volga jufqu'à une di- 
ilance indéterminée du côté de l'o- 
rient. 

Au-delà des Saces & des MalTagetes , 

?ui habitoieni au nord de la Baâriane , 
[oient pluûeurs nations, dont les Grecs 
ne connoilTotent que Texiflence, & aux- 
quels ils ne donnoient tin nom que pour 
cach er en quelque forte leur ignorance, ■ 
Ils les appelloient Scythes & Nomades, 
parce qu'ils donnoient le premier de ce» 
noms à toutes les nations du nord , & 
que le fécond dans leur langue étoit 
celui de tous les peuples palleurs. 

On a depuis donné à ces nations les 
noms prefqtie aufTi vagues de Hims &. 
de Tartares, Nous les connoiâbns au<| 
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loiird'huipar les hiftoriens Chinois. Mais 
les Chinois comme les Romains & les 
Grecs , connoilToient peu les nations 
avec leiqnelle$ ils n'avoient point de 
liaifons fuivies , & pour eu x les Taria- 
res les plus occidentaux ëtoient des peu- 
ples très* éloignés , quoiqu'ils ne fuffent 
encore voifins ni des Grecs ni des Ro- 
mains. Il arriva aii^H aux Chinois corn- 
me aux peuples lettrés de l'occident t 
de rapprocher d'eux l'origine de tous 
les peuples qu'ils connurent, fans favoir 
précifément en quel temsnî comment 
- lis s^étoient établis dans le pays où ils 
les avoient trouvés pour la première 
fois. La railbn de celte erreur générale 
étoit très-naturelle. Les Chinois &C les 
Grecs fortis pour la première fois de 
chez eux connurent leurs voifins avant 
d'avoir entendu parler des peuples qui 
étoieni plus éloignés ; leurs hiftoriens 
en parlèrent, parce qu'il y eut entre eux 
& les deux nations lettrées des rapports 
de guerre & de paix , qui ne pouvoient 
exiller avec des peuples qu'un grand ef- 
pace féparoit de leur pays. Lorfqu'en- 
luite leurs connoîâances s'étendirent , 
s'ils vinrent à découvrir qu'un peupla 
éloigné avoit unerefTemblance marquée 
avec un autre peuple plus voîfin Se plus 
aacienoement connu , ils ne niaoque- 
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rent pas de dire que celui qu'ils avoient 
découvert le dernier defcendoit de celui 
qui étoit pour eux le plus ancien , parce 
qu'il y avoit plus long-Iems quils le 
connoiflbient. 

Ce fur par une fuite de cette erreur ; 
que la plupart des peuples crurent que 
leur pays avoït été le berceau du genre 
humain , ou du moins avoit donne naif- 
fance à tous les peuples avec lefquels ' 
ils vouloient bien avoir quelque pa- 
renté. 

Mais l'ignorance de ceux quiont écrit 
avant nous , ne doit point aâervir nos 
JHgemens. Nous favons quel fut le ber- 
ceau du genre humain , Se nous devons 
réformer d'après cette notion toutes les 
fables qui rapportent à une antiquité 
trop reculée des émigrations en Cens con- 
traire à la marche primitive de tous les 
peuples. 

Ainfi quoique les Yve-chi puiffent Wj&i« 
être les mêmes queles Jeta ou les Yetan,^';^** 
& que ceux-ci foient les mêmes que les Uv.u 
Getes, nous n'en conclurons point que 
les Getes qui éroïent de la même nation 
que lesThraces , fulTent originaires du 
pays oii étoit So-tcheou, Ôc que de-là 
ils fufTent venus s'établir au midi du 
Danube. Nous dirons au contraire que 
les Saces , les Maffagetes , les Dahes ^ 
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es Tuffagetes , lesTytigetes , les Getes« 
& les Daces étant une feule & même 
nation , les Yve-chi en firent auflî par- 
tie « enforte que cette pinflante nation 
s'étendit depuis ta Macédoine jurqu'au 
nord des Indes , où elle fût connue dans 
la fuite fous les noms de Goths & d'A- 
lains. 

Les Yve-chi étoient , dit-on , les en- 
nemis des Huns ; mais pendant long- 
tems ils n'avoient pu être forcés qu'à 
leur payer tribut. Tel fut le fort des Sa- 
ces après cette grande révolution , qui 
força les Scythes Nomades à fe précipi- 
ter vers l'occident oft ils déiruifîrent 
l'Empire des Cimmeriens. Une reine 
courageufe délivra les Saces de cette 
fervitude , fous laquelle les avoient fait 
gémir leurs voifins que les Grecs ap- 
pellerent Arimafpes ; car pour les Efle- 
dons, j'ai déjà dit qu'ils pouvoient bien 
n'être qu'une tribu des Alains ou Getes 
orientaux. 

Cependant un grand prince > nommé - 
Kil-yo par les auteurs Chinois , étoit 
monté iur le thrôfie des Huns vers l'an 
^ Van 174 avant Jefus-Chrift, 61 ans avant 
* jy"* l'apparition des Cimbres , datis le même 
temsouà-peu-près,quemourut Philippe, 
roi de Macédoine. Je rapproche ces épo- 
ques , parce qu'il n'eu pas indifférent 
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ide faroir ce qui le paffoit dans le même 
tems aux deux extrémitës de la Scy- 
thie. 

Le Tanjou ou empereur des Huns , 
que nous venons de nommer , ne fe 
contenta pas du tribut que les Yve-chi 
avoient payé il fes prédecelTeurs. II les . 
attaqua dans le pays de So-tcheou qu'ils 
habitoieni depuis long-tems , remporta 
fur eux de grandes vi£toires , tua leur 
roi , & fit du crâne de ce prince un vafe 
dont il fe fervît toujours depuis dans les 
grande^ cérémonies. Remarquons que 
cette coutume n'étoit pas celle desElTe- 
dons , que l'onpourroit fuppofer avec 
^lelque fondement avoir fait partie de 
la nation Tartare. Chez ces peuples 
c'étoit un devoir que les enfans ren- 
doient à leurs pères , lorfqu'ils façon- 
noient leurs crânes pour en faire des 
coupes dont iisfe fervoient enfuite dans 
leurs feftins. La coutume que fuivït ap- 
paremment le Tanjou, étoit la même 
fihez les Scordifques , qui certainement 
Ploient Gaulois, & chez les Boiens al- 
liés des Teâofages ^ s'ils n'en faifoient 
point partie. 

Les Yve-chi défaits & chaffés de leur 

Says par les Huns , fe diviferent en deux 
andes, 6c allèrent chercher de nouvel- 
les demeures plus à Toccideiit. Une par; 
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tie de cette nation composée des pluf 
foibles & des moins audacieux , s'éloi- 
gna peu de {on ancienne habitation , Se 
le retira dans tes montagnes fituées au 
nord du Tibet, oh elle s'établit. On ap- 
pella petits Yve>chi ceux qui prirent ce 
parti. Les autres qui étoient plus braveï 
oc en plus grand nombre , s'avancèrent 
d'abord vers le nord-ouëft fur les bord» 
de la rivière d'IIi, d'où ils chafl'erent 
une nation appelUe Su par les Chi- 
nois. 

Les Su i^ui s'étoient avancés dans le 
pays lîtué au nord de la Baâriane, en- 
trèrent vers cetems-là dans cette grande 
contrée ob ils détruîlirent la mona^ 
ehie que les fucceffeurs d'Alesfandfe y 
avoient fondée. 

On- dit pourtant que les Yve-chi s'é- 
tablirent eux-mêmes dansla BaÛriane, 
qu'ils n'étoient point diffîrens des Jeta 
ouGetes, on qii'au moins ceux-ci étoient 
des Hordes des Yve-cbi &des Kaotche, 
autres peuples Tartares, 11 faudroit 
donc fuppofer ou que les Yve-chi , les 
Su &c les Kaotcbe entrèrent en même ' 
tems dans la Baâriane r ou que cette 
contrée éprouva une féconde révolu- 
tion qui en fit fortir les Su , pour faire . 
place aux deux autres peuples que nous- 
venons de itonuner. 



dts Peuplts de l'Ettropt, 511 
MaU , quoiqu'en cette matière on ne 
doive pas rejetter le témoignage des 
hiiloriens Chinois , il me fem*ble qu'il 
y auroit encore plus d'injuftice à rtfa- 
fer toute créance aux hiftoriens Grecs, 
puîlque ce fut aux Grecs que les peuples 
dont nous parlons enlevèrent la Ba- 
âriane. Or Strabon nous apprend que lib. xxi 
cette contrée fut enlevée auxGrecs par f* îf" 
quatre peuples qu'il nomme , favoïr les 
AAens , les Pafians , les Tactiares , & les 
Sacaraules. N'oppofons pas légèrement 
Tune à l'autre dçux narrations qui ne 
paroîffenr différentes que par la diver- 
iité des noms. Les contradiâions appa- 
rentes ne font pas un motif d'incrédu- 
lité ; elles nous avertiffent fouvent de 
notre ignorance, & avec quelques no- 
tions de plus elles nous conduiroient à 
, des vérjlts ïntéreirantes. Il ne s'agit 
donc pas de favoir lefquels des Grecs 
& des Chinois ont rendu le plusexaûe- 
ment les noms des peuples dont ils ont 
parlé comme des conqiiérans de la Ba- 
Ûriane. 11 feroit plus utile de les conci- 
lier en diftinguant les différentes tribus 
d'un même peuple , ou en recherchant 
les raifons pour lelquelles on donna à 
une feule nation deux ou pliifieurs noms 
différens. Si je dîfois ici que lesAfiens 
jétoient les mêmes que tes Sus, oniiut 
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taxeroit de témérité , & on ne ver- 
roit d'autre fondement à cette opinion 
qu'une légère reflembtance entre ces 
deux noms. Je le dirai cependant , fans 
faire violence ni à l'un ni à l'autre nom, 
& je prouverai du moins combien il eft 
facile d'étouffer le germe d'une vérité 
intéreffante , en niant hardiment fur une 
fimple apparence. 

Mais , fans nous arrêter à cette diffi- 
culté, nous pouvons aHurer que les peu- 
ples qui envahirent alors la Baâriane , 
& qui poflederent aufTi le pays iilué au 
nord du Jaxantes , n'étoient point des 
hordes de Tartares , que c'étoient des 
Alains, qui dépouillereni d'autres Alains, 
connus auparavant fous les noms de Sa- 
ces &: de Maffagetes. 

L'irruption que les Alains orientaux 
chafTés par les Huns iîrent dans le pays 
des Saces &c des Maffagetes, dut forcer 
les peuples compris fous ces deux noms , 
ainii que tes Danes orientaux , à cher- 
cher d'autres habitations. 

On ne fe trompera peut-être pas fî 
l'on attribue l'agrandilTement des Par- 
thes au malheur de leurs voilins. Arfa* 
ces, qui étoit de la nation des Dahes, 
ainû que nous l'ayons dit , fut forcé de 
chercher un éiablilTement vers le midi; 
it envahit le pays des Partbes à la tête 
id'unç 
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d'une tribu des Oahes , qu'on àppelloit 
les Parnes , & qui étoient un peuple 
Nomade, établi jusqu'alors Itir les bords 
de J'Ochus. Il eut de grandes guerres à p^/^j, 
foutenir contre ce même Antiochus , qiù ''*■ *' > 
envahit la Grèce & (ai relégué par les'"^' 
Romains au-delà du Taurus< Nous ap- 
prenons à cette occafion que l'Hir- 
canie étoit alors polTédée par das Bar- 
bares , dont la principale force con- 
' fiAoit dans leur infanterie, en quoi ils 
étoient très - dïfférens des Tartares &C 
même des Alsins Nomades, Mais on ne 
peut pat dire s'ils étoient différens des 
anciens Hyrcaniens , ni , s'ils avoient en» 
vahirHyrcanie> en quel tems ils s'en 
étoient emparés. 

Dans la fuite les Parthes , devenus Jj'^i*'" 
beaucoup plus puilTans ^ attaquèrent Eu- "p, '/jf' 
(rates , qui paroît avoir été un des fuc- 
cefTeurs d'Alexandre , & qui s'étoit main- 
tenu dans laBaâriane. Ce même Eucra- 
çes en ayant été chaffé par les Scythes • 
les Parthes firent la guerre à ces der- 
niers , & leur enlevèrent cette partie de 
leurs conquêtes. Mais nous ignorons en 
^uel tepïs arrivèrent ces deux révolu^ 
^lons. Tout ce que nous pouvons avan- 
cer, c'eft qu'elles furent poftérieures au 
règne du premier Arfacesôd à ceUii d'An- 
jiochus.AvantEucrates,Diodotusavoit 
Tçme m, Q 
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régné dans la Baariane , U les auteurs 
qui ioutenoient qii'Arfaces éioit Ba- 
arien, difoient qu'il avoil fait révolter 
les Pdrthes , pour s'oppofer à l'agrandif- 
fement de Diodotus. 

Quoi qu'il en foit , la conquête de la 
Baariane par un fucceffeur du premier 
Arfaccs , dut être fuivie d'un nouveau 
déplacement des peuples du nord , & 
avoirdesfintesfâcheuies pour quelques? 
uns de ces peuples. 

Dès le tems d'Antiochus , on trouve 
entre l'Oxus & le Tanaïs un peuple No- 
jnade, qui y avoit été inconnu fous ce 
' nom au tems d'Alexandre. Ces Noma- 
des s'appelloient Afpafiens & habitoient 
entre les deux fleuves que je viens de 
nommer, & dont l'un fe déchargeoit 
dans les Palus Méoiides; l'autre, favoir 
rOxus, avoit fon embouchure dans la 
mer d'Hyrcanie. On étoit furpris que 
les Afpafiens paffaflent l'Oxus & en- 
traffent dans l'Hyrcanie par terre & 
avec des chevaux , quoique ce fleuve 
tut aflez grand pour être navigable. Je 
ne dirai point comment on expliquoit 
la poffibilité de ce trajet. J'obferverai 
feulement que les Afpafiens dévoient 
être des gens de cheval, qu'ils dévoient 
occuper alors tout le pays fitué au nord 
de la mer Cafpienne, & que par ces 
deux raifons il faut crwre qu'ils- n'i; 
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toîent pas diflférens des Alains. Il pa- 
roîr qu'ils prirent leur nom des monts 
Afpanens que Ptolémêe place dans \2i iih.rt, 
Scythie Afiatique , ainfi que les Af-<''-f- 
peliens. Il y place auffi les monts Ala- 
nés & le peuple du même nom, que 
nous appelions Alains. Eniîn il ne fera 
pas inutile d'avoir remarqué que dans- 
cette même Scythie habitoient , fuivant 
ce Géographe , les Aorfes & les Alanor- 
fes, enforie que ces différens noms, 
qui toui^à-tour remplirent en quelque 
forte toutes ces contrées , paroiffent 
□'avoir jamais été ceux de toute la na- 
tion 3 laquelle ne les recevoit que fé- 
lon qu'une tribu devenoit dominante, 
ou cédoit la domination à une autre. 
Ce n'ell donc ni au nom des Alains , 
ni à tout autre nom que l'on doit s'atta- 
cher. Mais pour confirmer une partie 
de ce que j'ai dit de l'étendue du pays 
qu'occupoient les Alains ou les Getes 
orientaux, ie n'ai befoin que du témoi- 
gnage des hiftoriens Chinois. 

Suivant eux le Kam-kiu , qu'on ap- mfcnp- 
pelloit aufli Kam & Kamli , & que aous."'"?' 
nommons aujourd'hui le Kaptchaq , jt u 
étoii un grand pays fans villes ni vil- Ç"^* . 
lages , & dont les habitans étoient No- ru'Xj, 
mades. Ils vivoiênt comme les grands ""•'• 
Yve-chi, auxquels étoient fournis ceux 
O ij 
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j'entre eux qui habitoient du côté du' 
midi ; ils étoient au nord-oueft du pays 
de Ta-uon , dont le nom refTemble beau- 
coup à celui des Dahes ou Daves. La- 
parcie orientale de cette contrée avoir 
quelquefois été Ibumife aux Huns. H y 
eut un tems où pluûeurs royaumes de 
ce pays furent gouvernés par des prin- 
ces defcendus du roi des Yve-chi. Les 
peuples de cë pays n'avoient aucune 
xeflemblance avec tes Muns , fi ce n'eft 
qu'ils avoisnt les yeux enfoncés; mais 
d'ailleurs ils avoient le nez élevé & 
beaucoup de barbe. Ils fe rafoient les 
eheveux tous les ans à certain jour. 

Le royaume de Su feifoit partie de 
l'ancien Kam-kîu. 

Les modernes ont connu ce pays fous 
le nom de Cangles, & l'ont placé au 
nord Si. au nord'eft de la mer Cafpïennct 
Mais il paroît que les Chinois l'éten- 
doient davantage du côté du fleuve 
SihonouJaxantei. Ils plaçoîent au nord 
du Kam-kiu un 0euve dont le nom ref- 
iembloit à celui de l'Atel qu'on appelle 
aujourd'hui le Volga. 

Au nord'Oueft de cette contrée , les 
anciens Géographes Chinois plaçoient 
le Yentçai que l'on appelloït au(G Olan- 
na, & qui, (uivant eux, étoitvoifm d*un 
grand lac , dont 1^ rivage n'étoit borda 



Jes Peuples de tEûropt, 517 
par aucune montagne, & qu'on appel* 
îoii ia mer du Nord. Ce pays étoit cer* 
uineipeni celui des Alains. Il y eut un 
teriis où leur empire s'étendit jufqu'à la 
mer IJaltique , qui eft ce grand lac fur 
le rivage duquel il n'y avoit point de 
montagne. Mais ce qu^il importe de re» 
marquer , eil que les peuples du Yent- 
çai avoient les mêmes mœurs ^ue ceux 
du Kam-kiti. 

Ce que les Géographes Chinois ont 
dit du pays de Tauon ne diffère de ce 
que les Grecs ont dit des Dahes orien- 
taux , qu'en ce que les premiers lui ont 
donné une beaucoup plus grande éten- 
due du côté de l'orient ; du relie , 
ils Tont placé au midi du Kam-kiu , ce 

Îui convient parfaitement au pays des 
>ahes. On n'en<peut dire autant de la 
poiîtion qu'ils luiaiïïgnent au nord des 
Grands Yve-chi, qu'autant que l'on pla- 
cera ces derniers dans la Baâriane ^ oa 
que même on les confondra avec les 
Parthes , ce qui feroit affez vraifembl*t 
ble. . ' - 

' Les peuplesdu Dauon avoîent, com- 
me ^ux du Katn-kia, les yeux enfoncés, 
& beaucoup de barbe. Mais ce qui eft 
encore plus remarquable , c'eft que de- 
puis l'extrémité . orientale de ce pays 
jufqu'aux Parthes , tous les peuples s'en- 
O iij 
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tendoient , quoique leurs langues fu(^ 
fent un peu différentes. Je crois pou- 
voir conclure delà que tous les peu- 
ples qui avoient habité depuis le pays 
des Oufiun, occupé autrefois par les 
Yve-chi , à l'occident de l'Yrtifch & des 
monts Atai , jnfqu'au pays des Parthes , 
vers le midi* fie jufqu'au Tanaïs à l'oc- 
cident , tous les peuples , dis-je , du Kam* 
kiu , du Dauon , &L du Yentçai avoient 
fait partie d*une feule & même Nation, 
que cette Nation était celle des Scy- 
thes Nomades ou Alains, qui n'étoit 
point réellement différente des Jeta oc 
des Gelés , & qui avoit la même ori- 
gine que les Cimmériens, 
' Mais comme les Alains furent la Na< 
(ion dominante de ces contrées immen- 
fes , jufque vers le milieu du IV liecle, 
je Tuis auioriré à dire que jufqu'à ce 
tems-là quelques tribus Hunniques pu- 
rent s'établir dans l'occident de l'Afie , 
pu dans l'orient de l'Europe , fous 
leur proteâion , mais que la nation des 
Huns ne tit point de conquêtes dans la 
SarmatieAfiatique , ni même dans cette 
partie de la Scythie , qui étoit au nord 
de la Baâriane. 

Une autre conféquence de ce queiç 
yiens de dire ,. eft-'que fi les Yv^^ 
4toient de racs.Oetiqae* les Su en 
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étoient à plus forte raifon , puifqu'ils 
étoient originairement plus occiden» 
taux que les Yve-chi. On peut encore 
remarquer qu'après la révolution dont 
nous avons parlé, leçSu furent difper- 
fés dans te Taiion & le Kam-kiu , oti ils 
habitèrent par tribus de trois ou quatre 
cens familles, ce qui refTembloit alTez 
aux débris d'une Nation, dont les peu- 
ples voifins fouffroient l'exiftence. 

LespeuplesduKam kiu&lesYve chi 
fuîvoient la Religion de Fo ou de Bou- 
dha. Cette remarque trouvera fon ap- 
plication dans la fuhe de ces recher- 
ches. 

Ce feroit une entreprife téméraire, 
Se dont on ne pourroit efpërer que peu 
de fuccès 1 de vouloir dire quels peu- 
ples furent déplacés par l'irruption des 
Yve- chi, & s'avancèrent vers l'occident 
à cette occalion ; quels autres , dépla- 
cés à leur tour par ces derniers > s'ef- 
forcèrent de marcher encore plus à Toc- 
. cident , & périrent dans cette entre- 
prife , ou s'échappèrent vers le nord. 

Dans le nombre prodigieux de peu- 
ples diffijrens , qui babitoient ces vaftes^ 
contrées , & qui pour la plupart étoient 
errans , les Auteurs anciens avoient 
peine à fe reconnoître , & n'étoient 
prefque jamais d'accord entre eux. C'eft 
O iv 
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ni.xi, une remarque de Pline , mû me paroît 
"' '^- très-judicieufe , mais qui aoit nous ôter 
toute efpérance de rien dire de fatisfai- 
iant fur les émigrations de ces peuples. 
Une autre remarque de cet Auteur eft , 
que lesPerfes avoient appelle Saces tous 
les peuples Scythiques qui habitoient 311 
nord du Jaxarte , éc que tous avoient la 
même façon de vivre que lesParthes. 
Ceci jutlitîe ce que nous avons dit de 
l'origine des uns & des autres. Car en- 
tre les Scythes } dont il parle en cet 
endroit , Pline comprend les Saces 

Eroprement dits, les MafTagetes , tes 
>anes , les , Efledons , les Edons , les 
Carnes , dont le nom a beaucoup de 
rapport avec celuiduKamouKam'kiii, 
' les Camaces , les Afœens. II eft vrai que 
dans cette énumération, Plme comprend 
audi les Arimaipes , dont il dit que l'an- 
cien nom étoit celui de Cacidares, mais 
le premier de ces noms étoit trop fabu- 
leux, pour qu'on ne pût pas le donner 
indifféremment à plufieurs peuples. 

Deux noms , qui méritent davantage 
d'être remarqués , font ceux des Aorfes 
& des Getes que Pline a placés à l'o- 
rient delà mer Cafpienne , avec lesMa- 
tians , & cela fur l'auiorité de Démo- 
'clamas, qui avoit commandé dans ces 
contrées pour Seleucus fie pour Antior 
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clins, & qui avoii paiTé le Jaxante ^u 
midi duquel étoïent ces trois peuples. 
IL ajoute que Its Geies étoient auflî ap- 
pelles Caîtufiens par les Grecs. 

Or nous iavons qu'il y avoit aufïï des Poiyè. 
Cadufiens & des Matians à l'occident ^'***''*- 
de ta mer Cafpîenne , & que les Getes 
étoient un peuple de la même contrée 
entre l'Albanie & le pays des Amazo- 
nes. Les Aorfes font encore plus remar- 
quables par la multiplicité des pofi- 
tions qu'on leur aligne, ou plutôt par 
le nombre de leurs colonies ou de leurs 
émigrations. Car dans l'incenïtude où 
nous fommes , fl tout ce qu'a dit un 
Géographe doit fe rapporter au même 
. teois , ou fi après avoir copié les An- 
ciens dans un endroit , il a écrit dans 
un autre ce qu'il favOit par les relations 
' de fes contemporains , nous ne pouvons 
jamais alTurer qu'un peuple ait éié par- 
tagé en phifieurs tribus , léparées par un 
U'and elpace, ou qu'il ait babité fuccef- 
fivement plufieurs contrées très-éloi- 
' gnées les unes des autres. 

Pline feul affigne trois pofirions diffé- 
rentes aux Aorfes, Itdit dans un endroit tJi.zri 
qu'ils habitoient, avec les Mefiens &"••'• 
les Getes , le revers le l'Hemus entre 
5«tte montagne & le Danube. Ailleurs 
il dit que Us Aorfes ou Hamaxobiens Jw- »■ 
O V "• 
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faifoient partie des Sarmates , 8c habi- 
totent au nord du Danube aufli-bien que 
les Alains &£ les Daces. Dans le pafTage 
qui a donné lieu à cette remarque , il 
place aufli des Aorfes entre la mer Caf- 
pienne & les Indes. 
■''■ '• Strabon , dont rautorité eft très-gran* 
; ^ de en cet endroit , place les Aorfes avec 
les Siraces dans la première partie de 
l'Alie, c'eft-à-dire entre leTanaïs & le 
Pont-Euxin , à l'occident , l'Océan au 
nord , la merCafpienne àrorient, l'Alba- 
nie & l'Arménie au midi. A quoi it ajeu* 
te que les Aorfes & les Siraces s'éten- 
doientjufqu'aumontCaucafej&avoient 
'[ '■ les Sarmates au nord. Dans un autre en- 
droit il dit que le Caucafe, en s'abaif- 
fant vers le nord, fermoît un'pays d'au* 
tant plus uni , qu'il s'approchoit davan- 
tage du pays des Siraces , qu'entre cette 
montagne & les Palus Méotides , étoit 
un peuple Troglodyte qui habitoit dans 
des cavernes , que plus loin étoient les 
■ Chœanœtes & les Polyphages , 8c au- 
delà de ces derniers les Eifadices, qui 
étoient agriculteurs; plus loin encore 8£ 
jufqu'auz Palus les Nabiens & les Pan- 
xanes, 8c aujourd'hui , ajoutet-il , les 
Siraces 8c lés Aorfes; mais pour ces 
derniers , dit - il encore , ils paroif' 
lent avoir été chaiTés d'un p^ys plus 
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étevé & les Siraces font plus fepten- 
trionatix que les Aorfes. 

Dans le ftyle des Anciens , un pays 
plus élevé ou plushautjlignilîe un pays 
plus éloigné , ou même plus oriental. 
Qimnt à ce qu'on fait ajouter à Strabon, 
que les Siraces étoient plus feptentrio- 
naux que les Aorfes , cela ne s'accorde 
point avec ce qu'il avoit dît des campa- 
gnes des Siraces relativement au Mont 
Caucafe > & la conftruâion de la phrafe 
grecque me paroît fi vicieufe que je fuis 
tenté de lire A'ûfffci au)ieud'ADp«ef , ce 
qui donnera un fens contraire. Mais 
cette correâion devient indiCpenfablç 
quand on lit enfutie que les Aorfes ha- 
bitoient fur les rives du Tanaïs , & que 
\çs Siraces occupoîent le pays arrofé 
par l'Achardée , qui , prenant fa fource 
dans le Mont Caucafe, alloit fe perdre 
dans les Palus Méotides. Ces deux po- 
fitions marquées avec précifion , pla- 
cent néceOairement les Siraces au midi 
des Aorfes. 

Cette dernière Nation étoit beau- 
coup plus puiÛante que la première, 
puirqu'il y eut un tems oh le Rot des 
Aortes mettoit deux cens mille hommes 
de Cavalerie en campagne, tandis que 
le Roi des Siraces n'en mettoit que vingt 
mille. Les Aorfes qui habitoîent piuf 
O vj 
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kautf ^toient encore pins putflans, fi 
l'oa en croit Straboa , & la raifon en 
étoit qu'ils occnpoient un plus grand 
pays , toute la côte feptentrionale de ta 
mer Cafpienne leur étant foumife. 

On voit combien ceci rapproche les 
Aorfes du peuple de ce nom, qui habt- 
toit avec les Getes , à l'orient de la mer 
Cafpienne, & combien andt tl devient 
probable que les Getes, voifins de FAI- 
banie , n'etolent point étrangers aux 
Getes orientaux , qai étoient auffi voi- 
fins des Aorfei. 

Onapuremarqiierquerétabliffemeni 
des Aorfes dans le pays oii ils furent 11 
puifTans» n'étoit pas fort ancien au tems 
deStrabon, puilqu'on fe fbuvenoit ea- 
core du tems où il n'y avôit point eu 
d'Aorfes dans cette contrée. 

Mais les Aorfes orientaux habltoJent 
certainement entre la merCafpienne Se 
les Indes , dès le tems de Seleucus 8c 
d'Antiocbus. C'eA une puilTante raifon 
de croire que tous les Aorfes venoient 
de l'orient , qu'une partie d'entre eux 
paffa le Jaxarte , & s*avança vers le 
midi avec une tribu des Getes & des 
Matians ; que les autres s'étendirent le 
long de la mer Cafpienne &C au nord de 
cette mer, ou h plus grande partie d*en- 
tc*euz fefixa; ^u'une^iutrecolonietrè» 
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puilTante s'avança- jiilqu'ati Tanaîs , ob 
elle fonda une grande Monarchie au 
nord du mont Caticafe ; que delà une 
autre colonie paffa le Tanaîs, pénétra 
jufqu'au Danube, paffa encore ce fleu- 
ve, & le repaffa enfuite, à l'occalioa 
de pUifiettrs révolutions, qui changè- 
rent fuccefiivement la face de ces con- 
trées te ta pofition des peuples qui les 
habitoient. 

Obfervons aa refle, que les Aorfes 
étoient une Nation Alanique , & qu'ils 
ne peuvent être différens des Alaîns 
que Jof^he dit avoirhabité près le fleii- di,Bii. 
ve Tanaîs & les Palus Mœotides, & ■'"*'■ '* 
tfyoir été originaires de Scythie. ',",' *" 

Celte puiflante Nation n'éloit rien 
moins qu'un peuple de Sauvages. La 
preuveeneftquelesAris ne lenr étoient 
pas inconnus , & qu'ils s'adonnoient au 
commerce. Ils faifoient, ditStrabon , 
un grand commerce des màrchandifes 
des Indes, qu'ils écbangeoient contre 
celles des Babyloniens , ils achetoient 
ces dernières des Medes & des Armé- 
tùens, & fe fervoient de chameaux pour 
le tranfport d-es unesSc desauires. Leur» 
richeffes étoient très-coniidërables, & 
ils poufibient le luxe jufqu'à employer 
For dans lears vêtemens. 

ie ne puis m'empêcher à cette occa^ 
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lion de faire quelques obfervations fut 
ce qu'a avancé un Auteur moderne , 
touchant l'empire du Ta-tltn dont il eft 
parlé dans les Hiftoriens Chinois. 

Ce n'eft pas que je prétende en fça- 
voir davantage que THiAorien des Huns. 
Je lui dois tout ce que j'ai dit fur l'auto- 
rité des Auteurs Chinois, &i. la defcrip- 
tion que je vais faire du Ta-tfm, ie 
la tire toute entière de fon favani ou- 
vrage. 



CHAPITRE III. 

On examine ce tjut Us kifioriens Chinait 
ont écrit touchant l'empire de Li-kea 
& de Ta-tjin ^ & on fe détermine à 
croire que cet Empire fut celui des Aor- 
fes fous le fécond de ces noms ^ & celui 
des Ligiens ou Ambrons fous le premier- 
Marche des Ligiens vers l'occident , & 
des Su vers U nord^ où ils fondent la 
monarchie des Suions. Le tems de cette 
révolution Je rapporte à celui de l irru- 
ption des timbres à laquelle elle nefi 
antérieure que de peu d'' années. 

CJN trouve encore dans les environs 
& au nord de la mer Cafpienne des mo: 
liiimens antiques ^ qui ne nous perniet- 
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tent pas de douter que cette région 
n'ait été habitée autrefois par une na- 
^on policée , favante dwis plufieurs 
arts, & même lettrée. Sans nous per- 
dre ici dans des conjedures bazardées 
;iur une antiquité , dont il n'eftpas vrai- 
semblable qu'il puiffe encore refter des 
.monumens, pourquoi ne faiûrions nous 
pas ce que Stiabon nous apprend'des 
Âorfes , pour rapporter au-moins en 
partie à cette nation commerçante Se 
induflrieufe ce qui ne peut avoir été 
l'ouvrage d'un peuple errant & qni 
n'auroit connu que fes tentes & les 
troupeaux ? Je fais ici cette obferva- 
tion pour préparer mes leâeurs à ce 

3ue je vais dire du Ta-lfin. Ils verront 
ans un moment que je ne perds point 
de vue la grande révolution dont j'ai 
entrons de découvrir la caufe primi- 
tive. 

Le Ta-tlin étoit connu des Chinois 
dès letcms des^*in,dynaftieChinoife 
qui commença deux cens fept ans avant 
notre ère , & iînit en la feptieme année 
de cette même ère. 

On l'appelloit alors Li-ken , c'eft- 
à-dire que ce nom fut le premier fous 
lequel les Chinois connurent TEmpirs. 
dont nous partons. Il étoit ûtué à l'oueft 
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ae la mer d'occident ou de la mer Ca{- 
pienne, 
TthUt II y a apparence que cet empire con- 

J*™"!' fervoit encore fon ancien nom , lors 

$>p'iy', d'tm grand voyage que fit un général 
■Chinois vers l'occident par ordre de 
l'empereur Voii-ti. 

Ce général partit de la Chine l'an 
1 16 avant J. C. & ne fut de retour que 
onze ans après, c'eft-à-dire en l'an 1 15. 
Il fe rendit d'abord aux environs du 
fleuve I-li dans le pays desOuJîons; 
de-U il alla dans celui des^Tsouans au 
nord de la Baâriane. U parcourut ce 
pays , celui de Kam kiu& leKhorafaii, 
dont le nom r^>ond , ce me femble, i 
f^^ ^ Celui de Khorfars que les Scythes doo- 

«> , A. noient^QXperfes. 

*?■ Il fe trouva à une bataille que les 

Scythes livrèrent aux Parthes; il cCnnut 
par des relations la Perfe ouïe Gaa-fie 
& laSarmatie Afiatique ou le Yen-tçaï. 
Les marchandifes die l'Inde qu'il vil 
dans le Khorafan excitèrent fa curiofi- 
té , Se il voyagea dans la partie del'In* 
de , où font aujourd'hui lés Etats àa 
Grand Mogol, 

Il me femble que ce voy^e du gé- 
néral Chinois twus fourtût à-peu-près 
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la date de la féconde révolution cjue 
produifit dans ces contrées la fupéno- 
rité que les Parthes acquirent fur les 
Scythes, & dont une fuite fut la nécef- 
£té oti fe trouvèrent ces derniers de 
tourner contre l'occident les efforts que 
jufqu'à ce tems ils avoient faits contre 
le midi. Cette date efi d'autant plus in- 
téreffante que les Scythes, dontparloit 
le général Chinois , doivent avoir été 
lesAorfes deStrabon, ScqueraniiÔ 
avant notre ère répond à la quatorziè- 
me année avant la première apparition 
des Cimbres dans le voilinage de l'I- 
talie. 

Suivons encore pour un moment les 
hifloriens Chinois. 

Onze ans après le retour du voya- 
geur dont nous venons de parler, Vou- 
ti, empereur de la Chine, envoya une 
armée dans le Taouan; & vin^t-cinq 
ans feulement avant J. C.Ie roi deSa- 
marcande ayant tué des ambaffadeurs 
Chinois, Tching-ti, auâl empereur de 
la Chine, envoya une armée contre ce 
Prince qui fiit détrôné. , 

L'an 97 aprèsj. C. Pantchas, empe- 
reur de la Chine , envoya un de fes 
officiers jufque fur le bord de la mer 
Cafpienne, dansledeffein de pénétrer 
juf^u'au Ta-tfin ou à l'empire fitué au- 
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tion du Ta-tfin par cette remarque ; 
mats en la Ëiifant il n'a pas réfléchi à ce 
TahUt qu'il dit lui-même , que le nom de Chine 
uZIt'e. cA inconnu dansle pays auqnel nous le 
5., (u^. donnons; qu'il nous vient des Indiens 
''* qui appelloient la Chine Maha-tchin, 
c eft-à-dire grande Tchtn ; que les Per- 
ians Tavoient auffi pris des Indiens , 
Biais que les Arabes difoient plus com- 
munément ^1, mot que les Occiden- 
taux avoient adopté au îems de Ptoié- 
mée qui appelle les Chinois Sinca, 

Si cela eu , l*étymologie que l'on 
donne du nom de Ta-tfin, ne peut û- 
gnilier en Chinois grand comme la Chi- 
ne ou grand comme les Chinois. Et 
quand même on admettroit cette éty- 
mologie, les deux mots joints dans ce- 
lui de Ta-tûn Hgmfîeroient la grande 
Chine ou les grands Chinois , dénomi- 
nation qui ne peut avoir été adoptée 
par les écrivains de cette nation orr 
gueilleufe. 

L'auteur que nous citons conclut par 
dite que la defcription du Ta-tfin défi- 
gne trop clairement l'empire Romain , 
pour qu'il foit befoin d'y infifter. Je fuis 
moi-même étonné de ma hardieffe; 
mais dût-on m'accufer de témérité^ j'a- 
voue que cette clarté ne frappe point 
mes yeux. Reprenons en peu de mots 
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les principaux traits de cette defcri- 
ption. 

Si les Chinois connurent -le Ta-lfin 
dès le tems des Han ^ ou par le voyage 
faitenPan 116 avant J.C.ilsdurentcofl- 
noître la République & non l'empire 
Romain. Mais il faut avouer que dans 
ce tems-là tes Romains dont les con- 

Suêtes ne s'étendoient point au-delà 
e la Macédoine à l'orient, fic^el'ïftrie 
au nord , étoient bien loin de la mer oc- 
cidentale ou de la mer Cafpienne.Romet 
pouvoit alors être trèsredoutable; mais 
Antiochus devoit être plus granit aux 
yeux des Ctiinois. Convenons que tfes 
Romains ne pouvoient être alors les 
grands Chinois ; mais s'ils n'ëtoient en- 
core que les Li-lcen , quelle raifon don* 
nera-t-on du changement arrivé dans 
leur nom ? Leur accroiflement ne peut 
enavoiréiéla caufe.Il dutparoître peu 
conlidérable dans un fi grand éloigne- 
ment. 

Cfa appella queli^uefois leTa-tfin 
d'un nom qui fignifioit le royaume fitué 
à l'occident de la mer Occidentale, 6c 
■on ajouta qu'à l'occident de ce royau- 
me il y avoit une autre mer. L'hiftorien 
François décide que cette, autre mer 
étoit ta Méditerrannée. Mais fila mer 
Cafpienne méritoit que les Chinois lui 
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donnalTent le nom de mer Occidentale,' 
le Pont-Euxin métiioitil d'être oublié, 
ou doit-on fuppofer que les Chinois ne 
le connuflènt pas } 

L'empire Romain n^étoit pas le feul 
oh il y eût de grandes villes , & duquel 
Siroi. dépendirent plufieurs royaumes. Ce! 
^ *"■ auberges dont on parle , lent moins cé- 
lèbres dans l'empire Romain que dans 
l'Afie , Ûc Air-tout dans l'empire des 
Perfes, Les murs de pierre & l'agricul- 
Jure ne prouvent rien, non plus que 
les tambours , les drapeaux & les ten- 
tes. Pour les vers à foie , il faut ou re- 
culer la date de la defciiption après le 
règne de Juilinien , ou convenir que 
.ces vers à foie n'ont rien de commun 
avec l'empire Romain. 

On n'a jamais parlé des chariots cou- 
verts de blanc comme d'une chofe qui 
méritât d'être remarquée chez les Ro- 
mains. Ils n'étoient point Hamaxobies, 
& cette particularité recueillie par les 
auteurs Chinois, feroit peu d'horfneut 
i leur jugement. 

Quant aux beaux habits , il y ei 
avoil moins chez les Romains que ch» 
leurs efclaves d'Afie. 

Je ne comprends rien à la defcription 
de la capitale des Ta tûns. Elle avoit 
cent lieues de circonférence . & conte- 
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no'it cinq palais à dix iieiies de diflance 
l'un de l'autre, & tous bâtis fur le bord 
de l'eau. On ne voyoit à Rome rien de 
femblable;& un diamètre de cinquante 
lieues fur cent lieues de circonférence, 
ne fait qu'une ligne fans largeur. Si on 
entend cette delcription de la ville de 
Conftantinople, elle a quelques défauts 
de moins ; mais îl lui en relie aiTez pour 
qu'elle foit infoutenable. Les audiences 
données chaque jour par le Roîdansun 
des cinq paldis, le char du Roi, l'oiS* 
cier qui alloit devant avec un fac , euf- 
fent été autant de nouveautés pour les 
Romains de tous les tems. Je dis la mâ< 
me chofe des trenie-fix officiers qui 
commandoient les armées, & qui te- 
noient confeil enfemble fur les affaires 
de l'empire. Il faudroit avoir beaucoup 
d'indulgence pour pardonner aux au- 
teurs Chinois d'avoir décrit alnfi le fé- 
nat Romain fous quelque époque qu'on 
le confidere. 

L'article de la dépolition des Rois eft 
encore plus abfurde. Il ne convient pas 
même aux foibles Empereurs fous lef- 
quels s'écroula le trône d'occîdeiit vers 
"fin du cinquième liécle> 

Lafrichefïe, le commerce, la mon- 
noie des Ta-iftns ne font point des ca- 
rafteres par lefquels on pniffe dire ^u» 
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les Romains foient clairement défigofe 
Les Romains poiivoient être anfli grands 
& auffi bien faits que Les Chinois , ians 
que pour cela leur taille ait mérité d'ê- 
tre remarquée. 

Voilà une partie de ce qu'on peut 
dire contre le fentiment que je combats 
ici; mais dans cette occafton, comme 
en beaucoup d'autres» ileft beaucoup 
plus facile de détruire que d'ëditîer. 

Ea décompofant la defcriptîon pour 
rapporter fes différentes parties à des 
époques différentes , on pourroit rc- 
fu>nnoître à quelques traits Tempire 
desPerfes, celui d'Antiochus & celui 
de Mithridate ; &L alors il faudroît dire 
que les Chinois donnèrent en dîfférens 
tems le même nom aux peuples qui do- 
ininerent fucceffive ment dans le même 
pays Qu à-peu-près. Ils n'auroient fait 
en cela que ce que firent les auteurs 
Grecs & Romains. 

Mais fi la defcription eA indivîfible, 
je ne défefpérerai pas de trouver quel- 
que empire qui ait plus de reffemblan- 
ce avec leTa-tfin , que n'en avoit l'em- 
pireRomain. 

Le Ta - tfin étoit fitué entre la met 

Cafpienne à l'orient, & une autre mer 

à l'occident. Cette féconde mer devoir 

être le Pont-jEuxin j 6ç dès-lors il ell 

prouvé 
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prouvé ttué le Ta-tfin étoii l'Empire des 
Aôffes. Les Chinois purent le connoî- 
Ite, dès qu'ils s'étoient avancés jufqu'au 
nord du Jaxarte , ils purent envoyer 
unie armée jufquefur le bord de la mer 
Ca'^ienne, dans l'cfpérance de péné' 
Irer dans le Ta-tfin; mais s'ils en vou- 
loient à l'empire Romain , comment 
comptoieftt-ils pour rien l'empire des 
Aorfes &; les peuples du Caucafe , 'ou 
ceux qui habitoient entre le Tanais &é 
le Danube ? 

LesAorfes ou Alaîns orientaux eu- 
rent cenainement beaucoup de royau- 
mes dans leur dépendance ; & l'on ne 
fçauroît douter qu'il n'y ait eu des villes 
dans l'étendue de leur domination. Les 
Sogdiens ou Sogdoïtes, qui leur obéi- . 
renr,nourriffoient une quantité prodi- 
gieufe devers à fois, avant que les Ro* 
mains en euffent jamais vu. 

Ils coinmerçoient avec les Indiens ,' 
avec les Medes , avec les Arméniens , 
& par eux avec tous les peuplei de l'A- 
fie. Ainfi il n'eft pas lurprenant qu'ils 
euifent beaucoup d'or , d'argent , de 
pierres précieufes ,& d'étoffes magnifi* 
ques.lireftencoremoinsqu'employant 
l'or .dans lenr habillement, ainiî qu'ils 
le faifoietit, félon Strabon , ils euffent 
de beauK habits. Un peuple à moitié 
Tome III, P. 
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Nomade , tels qu'ctoient les AorfeS.Ï 
dcvoit avoir des chariots ; & on pou- 
voit remarquer avec furpriCe que la 
couleur en etoit uniforme » toute la pa- 
tion fe fervant de chariots. Le Roi for- 
toit tous les jours dans un char; c'étoit 
ainfi que voyageoient les rois de Bof' 
phore , quoiqu^ts îaStnX moînsScylbes 
que les Aorfes. 

Quant aux trente-fix officiers , c'eft 
«ne anecdote que nous devons aux au- 
teurs Chinois; mais il n'y a que le nom* 
bre qui fafle anecdote ; car tous les 
peuples qui habitoient au nord du Ja- 
xartedcde la mer Cafpicnne, ayant les 
mâmes mœurs que les Parthes ; Sc 1*>1' 
*'"*■'• fage de ceux-ci étant qu'un confeil des 
ys- ^\ ^^S^* ^ ^^* mages gouvernât la mo- 
' oarchie , il étoit facile d'imaginer qu'il 
y avoil un confeil des iages chez les 
Aorfes. Qu'ils ftiffent au nombre de 
trcnte-fix, c'eft ce que nous n'aurioM 
point fu fans les auteurs Chinois. Mais 
voici encore une reflemblance quenous 
n'avons point trouvée dans la compa- 
taifon de l'empire Romain avec le Ta' 
tfio. ' 

Chez les Parthes on chûifinbit lel 

Rois dans les deux confeils indifférew 

. ment , c'efl-à-dire dans celui des fages, 

ou dans celui des paceas. U eu ircsr 
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poffible que ce dernier confeil n'exi- 
ftât chez les Parihes fous une forme 
conftante , que depuis leurs conquêrec 
qui dévoient avoir confacré la famille 
régnante. Mais le confeil des fages 
étoit une inftitHtion digne d'un peuple 
libre , & qui devoit être commune aux 
Aorfes & aux Parihes. Or chez les Ta- 
tfins on choiiîffoit un fage pour le met- 
tre fur le thrône. Ce confeil chez les Par- 
ihes étoii auflî compofé de mages , c'eft- 
i-dire de prêtres. Cependant voici une 
différence norabte entre les Aorfes 8c 
les Parthes; & cette différence doit en- 
core s'être introduite depuis le change- 
ment arrivé dans la fortune des deux 
peuples ; chez les derniers la royauté 
ëtoit perpétuelle; «lie ne l'ftoit point 
dans le Ta-tfin. Lorfqu'il arrivoit quel- 
que malheur extraordinaire, quelque 
pluie ou vent à contre-tems , on dépo- 
foit le Roi , 8c il n'en faifoit paroitre 
aucun mécontentement. Un trait de 
Fhilloire des Daces que nous rapporte- 
rons en fon tems , a quelque reffem- 
blance avec cette coutume finguliere. 
L'impreffion exceffive que les phéno- 
mènes les plus ordinaires faifoient fur 
les Scythes de l'Europe , nous fait com- 
prendre comment la pluie & le vent 
pouvoieat être comptés entre les maU 
P ij 
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heurs pour lefquels on dépofolt utt 

Roi. 

Mais que dira-t-on 4 fî entre les bar- 
bares de l'Europe orientale nous trou* 
vons une nation puilTante qui obrervoit 
précifément la même coutume que tes 
Chinois avoient remarquée dans le Ta- 
fin? 
:. Chez les Bourguignons , dit Ammieo^ 
le nom général des rois eA Hendinos , 
^ , fuivant une coutume qui efi très- 
ancienne chez eux, le Roi doit renoncer 
au fceptre & être dépofé , lorfque fous 
fon adminii^raiion la nation n ell pas 
heureufeàlaguerre, ou lorfque la terre 
ne donne point des moifTons abondantes, 
à-peu-près comme chez les Egyptiens > 
lefquels atlribuent à ceux qui les gouver- 
nent les accidens de cette nature. II n'en 
ell pas de même du fouverain pontife àQS 
Bourguignons. Onl'appelle Siniilus>&il 
efl perpétuel, n'étant point fujet comme 
les Rois à répondre des événemens. Qui 
ne croira après cela que dans le confeil 
des Bourguignons il y avoit auâî des 
prêtres ou des mages r Si j'étois favant 
dans les langues , je trouveras peut- 
être dans quelque idiome Aâatique l'é- 
lymologiedes deux titres d'Hendinos 6e 
de Siniftus , & en les décompofant l'un 
& l'autre , je ferois remarquer la reffem- 
tlance qu'il y avoit entre la fyllabe Sinj^ 
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Sans le mot finiftus, & le monoryllabe 
tffiy & celle qui fe trotivoit entre la 
terminaifon du mot Hendinos , & celle 
des noms de deux rois des Aorfes & des ' 
Syraces. Lefeul roi des Aorfes nommé àhipr. 
dansStrabon, s'appelloit Spadines. Un /l*"'*" 
roi des Syraces , dont il eft fait mention 
dans les annales de Tacite, s'appelloit 
Zorfines. Le nom d'Eunon que portoit' 
un roi des Aorfes fon contemporain , 
ne refTeinbloit en rien au mot Hendi- 
nos, à moins qu'il n'ait été étrangement 
corrompu par les Romains. Mais ces 
remarques font peu importantes , & il 
l'eft beaucoup plus de favoir que les 
Bourguignons furent une nation Gothi- , 
que , qu'ils habitèrent la partie la plus 
orientale de l'Europe, & qu'il refta 
même dans ' la Sarmatie Aiiaiiqne un 
peuple du même nom , û ron en croît 
Agathias. 

Si les Aorfes étoient une nation Gé- 
tique, ils dévoient fe couper les che- 
veux , puifque telle étoit la coutume des 
Getes. Il eft vrai que les Alains dont ^ , 

f»arle Ammien , paroiifent avoir porté 
es leurs qui étoient blonds comme ceux 
des Germains ; mais je fuis très-éloigné 
d'affiirer que le même peuple qui avoit 
fait dorurr aux Alains le nom d'Aor- 
fes, au lieu de celui de Maflagetes qu'ils 
P iij 
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portoient auparavant , ait continué à y 
être le peuple dominant , & qu'une nou* 
velle peuplade ne l'ait pas remplacé dans 
un aurïi long erpace de teins. Ileft même 
irèS'Vraifemblable qu'une révolution de 
cette nature fît difparoître le nom d'Aor- 
(ts i qu'on ne trouve plus dans aucun 
hiHorien depuis Tacite. 

Ammien obferve que les chariots 
des Alains Orientaux ëtoient ecuverts 
d'écorces d'arbres , ce qui peut s'accor- 
der très-bien avec ce qu'ont éctit les 
Chinois, qu^ils étoient tous couverts 
de blanc. Il ajoute que dans la vafte ré- 
gion qu'ils pofîedotent à l'orient du Ta- 
naïs , il y avoit beaucoup d'arbres frui- 
tiers i c'étoit auin ce que difoiem les 
Chinois. 

Les feules difficultés qui refient , font 
donc de favoir comment les Aorfes 
avoient de grandes villes, s'ils étoient 
Nomades , & comment ils bâtiffoient en 
pierre. Mais nous obfcrverons à ce fujot 
qu'encore que les Alains d'Europe iuf^ 
lent Nomades y i!s avoient des villes 
dans leur pays & comptoient entre leurs 
fujets des peuples très-adonnés à ra* 
griculture. Nous ajouterons que les 
Parthes ou D<ihes , orlginair<;s du même 
pays, bâtifl'oient des villes ^ étoient 
dans Tufage de remplir leurs provinces 
d'un nombre prodigeux de châteaux j 
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en quoi ils refTemblotent beaucoup aux 
Bourguignons qui paroilTent avoir tiré 
leur nom d'une coutume femblable. 
Nous obferverons encore qu'au midi 
& au nord du Jaxarte , il y avoit plu- 
fi«urs villes très-puiffantes, & que les 
Chinois , lorfqu'ils parlent de chariots 
£cde villes , indiquent fufïiramment que 
dans le Ta-tfin il y avbit un tïiêlange 
àt Nomades fie de peuples fédentaircs 
Se agriculteurs. De ce nombre pour- 
voient être les AtiiJorfes > dont le iltm a 
beaucoup de rapport avec celui des 
Aorfes ou Adorfes> comme les appelle 
Tacite , & que Pline dit avoir été labou- /. n ,- 
reurs. Ils habitoient la côte de la met "■ 'f- 
Cafpienneau-deffus de l'Albanie. Ilpia- K.,4. 
Ce. aufïï au nord du Caucafe fit à l'orient 
du Tanaïs uii peuple ou plufieurs peu- 
ples auxquels il ne donne d'autre nom 
que celui de Ceorgi , lequel indique 
affez qu'ils étoient laboureurs. 

Au refte quoique j'ayê peine $ 
croire qu'il y ait jamais eu chez les 
Aorfes une ville femblable à Celle que 
décrivent les hiftoriens Chinois , & en- 
core plus que l'art d'écrire ait été aflez 
commun chez, eux , pour qu'un officier 
ramaCsâl dans un lac les placets qu'on 
préfentoit au Roi ; je dois remarquer 
que le roi des Adorîes avoit un palais 
P iv 
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Jath ^H ^iU^ royale , dont Tacite 6iit niedr 

/. III ', tîon , & que les arts ne dévoient pas 

*' -<' être îoconnus dans un pays ok le com- 

Bierce étoitâ(»iâant,6coiileluxeétoU 

très-grand. 

. S'il ell vrai , comme le dit unanâen 
auteur, qu'un canal fait de main d'hom- 
me joignit le Volga au Tanaïs , il n'eil 
guère poffible d'attribuer ce grand ou- 
vrage a une autre nation qu'à celle des 
Aorfes , laquelle faifant un grand com- 
merffe , pouvoit & devoir faire de 
grandes dépenfes pour l'augmenter èa- 
core. 

Il me fembte que l'on pourroit rap-^ 
porter i cette communication établie 
entre les Indes & le pays fitué au nord 
du Pont-Euxin , un fait recueilli par 
Cornélius Nepos , Se répété par Pline , 
m. II, Solin y & Pomponius Mêla. Dans, le 
■• *J' tems , dit Pline , que Q- Metellus Celer , 
qui avoit été ConfuI avec C. Àfranius, 
(ce Confulat eft celui de l'an 693 , ^9 
ans avant Jefus-ChriA ) gouvernoit la 
Gaule en qualité de ProconfuI ; le roi 
des Sueves lui fit préfent de quelques 
Indiens» qui navigeant pour faire le 
commerce, avoient été jetiés dans la 
lih.jii, Germanie par une tempête. Pomponius 
<■;• Mêla fublHtue les Bœtes aux Sueves; 
Voflîus a voulu corriger Pline iur Pom- 
ponius Mêla j &c a entendu par les Bœte^ 
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tes Bataves. D'autres ont lû dans ce 
dernier auteur U nom des Boïens ; mais 
il fe pourrott bien que toutes ces va- 
riâmes fulTent des inventions des com-p 
mentateurs & des éditeurs, £c il y a 
beaucoup d'apparence que Mcla avoit 
parlé des Sueves , comme on lit ce nom 
fans variante dans la vieille édition de 
Bâle. Il ne peut être quellion ici ni des 
peuples de la Béiique , ni des Bataves \ 
puisqu'il s'agit dans les deux paflages 
de Pline Ôc de Pomponius Mêla , noa 
de l'Océan occidental , mais d'une mer 
qui environnoit la terre du côté du 
nord > ou au delà de la mer Cafpienne , 
& dont ces deux auteurs prouvoient l'e- 
xiftence par l'aventure .des Indiens don- 
nés à Q. Metellus ; il ne peut pas , dis-je» 
être qiieflion ici des Bataves , par la ra:- 
fon que Q. Metellus gouverna en qua- 
lité de Proconfnl, non ta grande Gaule , 
À l'extrémité de laquelle habitoient les 
Bataves , mais la Gaule Giialpine, é'oU 
îl étoit impofîible qu'il entretînt aucune 
liaifon avec cette nation. 

Une différence plus réelle & ptusim- 
poTtante entre Pomponius Mêla &C Pli- 
ne , eft que , fuivantce dernier , les In- 
diens paroiffent avoir été jettes par la 
tempête fur les côtes delà Germaniii, au 
lieu que fuivam le premier la tempête le> 
■ P V 
# 
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avoit fattrortirdesmers IndienDes,apr^ 
quoiilsavoientparcouruun grand efpace 
éc s'éioîent trouvés fur le rivage de la 
Germanie. Jefuisperfuadé que cette der- 
nière circonftance n'étoit point dans le 
récit du roi desSueves,qiii vraifemblable* 
nientignoroit le nom de laGermanie>& 
les limites que les Romains lui afTignoient 
fans la connoîlre. Ceux-ci parlèrent de 
la Germanie pour expliquer ce qu'avoit 
dit le roi des Sueves, & crarent l'ex* 
pliquer très-bien , parce quelesSueves 
étoient un peuple de Germanie. Mais lî 
nous faifons réflexion qu'il y avoit un 
commerce établi entre l'Inde & la mer 
Cafpienne par l'Oxus , que delà re- 
montant le Volga & entrant dans le Ta* 
nais, ou l'on defcendoit dans le Pont- 
Euxin , ou bien on s'avançoit vers l'oc- 
cident en remontant auÂi le Tanaïs, 
Taventuré des Indiens fera pour nous 
une preuve , non que la mer du nord 
communiquât avec la mer Cafpienne, 
ou avec la mer des Indes , mais qu'il y 
avoit une navigation établie entre les 
Indes & un pays peu éloigné de celui 
des Sueves. Les Aorfes commerçolent 
avec les Indiens, ils s'étendoient juf- 
. qu'au TanaJis. Ces deux faits expliquent 
c^ i qui a. donné lieu à cette digref* 
£on. 

Il me refteroit à prouver que les Aor^ 
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Tes \ plus que les Romains , méritèrent 
■ l'attention des auteurs Chinois. Mais 
après avoir dit que le royaume des Aor- 
fes le moins puiffant, celui qui s'éten* 
doit jufque furies rives duTanaïs, met- 
toit fur pied deux cens mille hommes 
de cavalerie , & que le Roi de la même 
nation , dont les Etats étolent au nord 
de la mer Cafpienne , avoit encore des 
forces plus conlidérables , je n'ai pas 
befoin de faire obferver qu'une nation 
auffi puiffante & très - voifine d'un pays 
où les Chinois envoyèrent des armées ' 

fous la dynaftie des Hans , devoit les in- 
tërelTer beaucoup plus que les Romains-, 
dont le nom Se les armes ne pénétrèrent 
fur le bord occidental de la mer Cafw 
pienne , qu'au tems ht. fous les aufpices 
du grand Pompée. Pour juger de la placé 
que les Chinois allignoient aux puiflan- 
ces dans leur fyftème politique , il faut 
nous tranfporter chez eux, & alors nous 
ne croirons point qu'ils aient envoyé 
une armée fur le bord oriental de la mer 
Cafpienne , pour pénétrer de-là dans 
l'Italie ou dans la Macédoine. 

Ce fut en l'an 134 avant J. C. que t-j*/»» 
les Yve-chi détruifirent la monarchie /.''Jj^', 
fondée par les fucceffeurs d'Alexandre S.<î- 
dans la Baârlane & le long de l'tiadus. 

Les Parthes qui depuis quelque tems 
P vj 
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avoient été les ennemis les plus dang^ 
reux de cette monarchie, le devinrent 
- alors des Scythes. J'ai déj.3 obfervé 
qu'ils furent en guerre avec eux entre 
l'an 1 16 & l'an 1 1 5 avant notre ère. Je 
crois que dès-lots les Scyrhes avoient 

fiénétré dans l'Inde, où ils étendirent 
eur empire jufqu'à l'embouchure de 
^'¥- l'Indus. Ils étoient enccw-e maîtres d'une 
Ery'ih;ù côtc afTcz etendue fur l'Océan Indien^ 
t^osf- au tems de l'empereur Adrien. Cepen- 
■iw«. dant ils avoient dès-lors eu du deflbus 
t- "• dans les guerres qui étoient continuelles 
entre eux & les Parihes , & ces derniers 
leur avoient enlevé Minnagara quiétoit 
une ville importante au miheu. des 
terres. 

Je fuis bien trompé ou ces Scytheff 
orientaux étoient les grands Aorfes de 
Strabon, £c les Yve-chi des Cbinois^ 
Une de leurs colonies paffa le Volga , 
lorfque leurs affaires eurent commencé 
à décheoir du côté du Jaxarte , au midi 
duauel ils avoient auffi envoyé une co- 
lonie , & ces Aorfes occidentaux fu- 
rent ceux que Strabon 3 décrits. Ils font 
aufli La même nation que lofephe dit 
être fortie de la Scytbie Afiatique , 
pour s'établir près des Palus Méotides. 

On ne doit donc pas s'étonner que 
Strabon & fes contemporains confer' 
vaiTent encore le fouvenir du tems oii ' 
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les Aorfes&les Syracesn'avoient point 
liabité fur les bords du Tanaïs Sc de 
l'Achardée. Voyons maintenant quels 
peuples furent déplacés par les Aorfes y 
&danscjuel pays ils fe retirèrent. 

Les Afpafiens, dont Polybe décrit les 
încurlîons dans L'Hy rcanîe, Ce préfentent 
d'abord à nous; mats il n*efl pas certaia 

Ju'ils ne fiffent pas eLtx-mêmes partie 
es Yve-clù , puitqu'il eft prouvé qu'au 
tems de Seleucus, père d'Antiochus, 
une tribu des Aorfes avoit déjà péné* 
tré 3u midi de l'Oxus , &L que d'ailleurs 
il refta des, Afpafiens dans la Scythie 
Altatiqae^ où ils ne doivent pas avoir 
été réellement difFérens des Aorfes. 

Plufieurs autres peuples , au défaut 
des. Afpaûens , peuvent avoir occupé ' 
les contrées où les Aorfes & les Syri- 
ces s'établirent avant le fîecle de Stra* 
bon. Ces peuples font les Lygîens ^ les 
Liges ou Leges, les Matians , les ElTe- 
dons > les Dahes , £c les Sarmates. Je ne 
parle point des Saces , parce que ce 
nom trop^ vagi* ne défignoit peut-être 
alors aucun peuple particulier. 

Les Matians ont cela de remarqua- 
ble, qu'on les trouve aux deux exicé- 
jnités de la mer Cafpienne avec les 
Getes , & que leur exiAence dans un 
pays voifin de la Petfe , eft prouvée 
~par Hérodote. 
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Je ne doute point que les Lygiens dont 

tji.rit. parle cet Hiflorien , ne foient les Leges 

que Strabon place avec les Getes , entre 

lih.xi, les Amazones & les Albaniens, & qu'il 

'*'■*'■ dit avoir été un peuple Scyihique , aufli 

bien que les Getes leurs voifîns. Ainfi 

nous pouvons en dire autant des Matians, 

qui étoient voifins des Ge'tes à rorient££ 

à l'occident de la mer Cafpienne. 

Si on joint aux peuples que je viens 
de nommer, les Dahes ou Daces, les 
Parthes , les ElTedons & les Sarmates , 
on aura à-peu-près le dénombrement de 
tous les peuples auxquels l'invaûcn des 
Yve-chi imprima un mouvement vio- 
Unt qui les porta dans tant de contrées 
différentes. Je nomme les Dahes entre 
ces peuples , parce qu'outre qu'en fe 
joignant aux Parthes, ils parvmrent à 
former un grand empiré au midi du }a- 
xarte & de la mer Carpienne ; je i'uîs 
très porté à croire qu'une partie de cette 
nation s'éloigna aufli vers l'occident , 
où on la connut foiis les deux fumoms 
de Pariens & Xanti^s. Mais comme 
leur élabliflement dans les environs du 
Palus Méotide étoit encore récent au 
tcms de Strabon , & que leur puiflance 
y étoit éclipfée par celles des Aorfes. 
on doutoit encore au tems de ce Géo- 
graphe , s'il y aroit véritablement des 
Uahes dans cette coutxéei 



cra[ 
Pal 



dts Peuples de F Europe'. gyf 
LMmigration des ËlTedons eftprou-iiVi^l 
Vée par le téjnoignage de Pline qui les "'**■ 
place à l'orient du Bog ÔC au nord des 
Palus Méotides. Il place auffî des Syra- 
ces à l'occident du BoryHhène & près 
la carrière d'Achille, ce qui me feroit 
croire qu'une partie de cette nation 
avoit fui vers l'occident , ou bien s'étoit 
jointe aux EiTedons , & à quelques 
Aorfes pour aller chercher des terre» 
au-delà du Tanaïs. 

Une autre migration plus remarqua- 
ble encore que toutes celles dont je 
viens de parler, flit le paffage des Sar- 
mates de t'orient à l'occident, oh ils fe 
trouvèrent depuis dans le voilînage des 
Germains fie des Baftarnes , tandis 

fu'autrefois on n'en avoit connu que 
ur la rive gauche du Tanaïs. Mais j'au- 
rai peut-être encore occafion de parler 
de cette migration , qui pourtant ne fut 
pas complette, puifqu'il refta des Sar- 
mates dans leur ancienne patriev Je 
viens aux Lygiens dont le nom écrit 
diverfement , eft toujours celui des Li- 
guriens, & a un rapport marqué avec 
le nom de Li • ken que les Chinois 
avoient donné anciennement à l'emfMre 
qu'ils appelleient depuis le'Ta-tûn. 
-- J'ai prouvé ailleurs qu'il y eut ancien- 
nemem un peuple de Liguriens dans la 
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Cherfonnèfe Cimmérienne , 6t. Ut téi 
marques que j'ai faites à ce fujet , m'ont 
conduit à croire que le nom d'Ambrons 
fut inféparable de celui de Liguriens. 
Maintenant je trouve des Lygiens ou 
Liguriens à l'orient du Tanais , &c dans 
un pays qui leur fervoit de retraite de- 
puis qu'ils avoieot quitté la Scythie 
Afiatique , d*oîi iliétoîent originaires. 
J'obferve de plus que leur nom avoit 
été celui d'un grand empire entre la mer 
Cafpienne&le Pont-Euxin; &i lorfque 
de-là je me Iranfporte vers l'occident 
avec les autres peuples que déplaça 
l'invarion des Aorfes , je trouve à côté 
. des Sarmates & dans la partie la pliis 
oiientale de la Germanie , une nation 
nombreufe & puîlTante qui porta le 
même nom. Au-delà d'une chaîne de 
montagnes qui coupe en deux laSuevie, 
habitent plulleurs nations, dit Tacite ; 
& entre ces nations , la plus étendue 
eft celle des Lygiens gui font partagés 
tn plujieurt ptupUs & en plufiturs répu- 
bliques. Je ne puis m'empêchcr de recon- 
noître dans cette puiiTante nation, les 
débris encore refpeâables de l'empire, 
dont la ruine eA indiquée par le chan- 
gement arriv&dans le nom du pay.s qui 
en avoit autrefois été le liège i Se je me 
cofiârme dans cette idée,, k>rfc|ue je 
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VOIS qu'entre les peuples qui , par une 
iuite de cette révolution , fe trouvèrent 
fans patrie, il y en eut un qui porta le 
aom d' Ambrons , nom qui étoit aulfi 
celui des Liguriens ou Lygiens ocâden- 
taux. 

Ici une conjeâure peut être fortifiée 
par une autre > & fe changer en certi- 
tude , autant qu'on peut en efpérer dans 
l'Hiftoire du tiecte &C des peuples dont 
}e parle ici. 

J'ai déjà dit que les Su furent difper* 
fés &c dépouillés de leur ancienne do- 
mination par l'invafion des Yve-chî./ 
Il en refta quelques tribus peu nom- 
breufes & eparfes dans leur ancienne 
patrie ou dans les pays voiûns. Oa 
Ignore ce que devint le gros de la na* 
tion ; mais en concluant d'un peuple à 
l'autre y nous devons croire qu'il fut fe 
fouAraire par la fuite à la mort & à la 
fervitude. Deux routes éioient ouvertes 
aux Su , pour éviter les coups que leur 
portoieni les Yve-chi. Ils pouvoient 
fuir vers l'occident , ou s'enfoncer dans 
le nord. Quelque parti qu'ils euflent 
pris dans leur première épouvante, ils 
durent toujours finir par s'approcher 
de l'Océan feptentrional , parce que le 
midi avoit alors des défenfeurs qui 
étoient plus puîflans qu'eux ^ Se qu'ac;; 
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Câblés les premiers par rinvarion det 
Yve-chi , ils étoient plus aSbiblis & plut 
découragés que les autres peuples qui 
prirent aufÏÏ la fuite , & qui les devance* 
rent dans les contrées les moins fepten* 
trionales de celles où ils pouvoieAi trou- 
ver un aiyle. Mais tranfportons - nous 
tout d'un coup dans le nord. 
Cem. Les Suions , dit Tacite , habitent au 
«■••*■ milieu de l'Océan j & n'ont pas feu- 
lement des hommes & des armes , 
ils ont encore des flottes. Ils font 
cas des richelTes Se obéiiTent à un feul 
<]ui a Tur eux une puiHdnce illimitée , i 
laquelle il ne leur eft pas libre de fe 
fouûraire. Ils n'ont pas, comme les 
Germains , la liberté de porter des ar- 
mes & d'en avoir chez eux., elles font 
enfermées, & un efclave en a la garde, 
L'Océan , qui les garantit des incur- 
vons , rendroit leurs armes dangereufes 
entre leurs mains, faute d'occupation 
au-dehors; & l'intérêtde leurRoin'eft 
pas d'en confier la garde à un noble ni 
à un homme libre , nimêmc à un affran- 
chi. 

Les Suions ne reffembloient donc en 
rien aux Germains. Ce n'étoit point un 
peuple originaire du pays qu il habi- 
toit , ni qui y fût établi depuis long- 
ten)S| lonque Tacite décrivoitainlifes 
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mœurs & (on gouvernement. Difons 
donc que les Su fugitifs , comme le î\x- 
reni depuis les Herules , palferent 
comme eux dans la Scanfie fur une 
flotte qu'on leur prêta, ou qu'ils con- 
ilruîfirent ; qu'ils y portèrent avec eux 
leur langue , la doârineSc les fables de 
leurBoudha, leur gouvernement mo* 
narchique , leurs mœuis & jufqu'à leur 
nom. De-là l'hlOoire &, la religion de 
Vodin confervées par une tradition 
confiante chez les peuples du nord ; de< 
là les traces d'une langue Orientale mê- 
lée dans ces contrées avec la langue 
Teutone ; de-là enfin Torigine des 
Suions. ^ 

Un jour de la femaine conferve eoco» 
re en langue Suédoïfe le nom de Wodin 
ou de Boudha. On remarque la même 
Ângiilarité dans les Pays-Bas. Si cette 
reHemblance n*a pas une origine plus 
ancienne, l'hïftoire desCimbres, ÔC 
fur-tout celle des Ambrons » peuvent 
feules nous faire comprendre comme 
le Boudha des Orientaux eut des adora- 
teurs vers l'embouchure du KhtnSc fur 
la Meufe. 

Le tems auquel on rapporte l'arrivée 
de \Vodin dans le nord , peut s'accor- 
der très-bien avec l'origine âcles aven* 
lures que nous attribuons aux Suions. 
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Ce dieu vînt aans le nord avec fes ado- 
rateurs ; mais il avoit vécu long-tems 
auparavant, fi ce fiit jamais un homme ; 
& fa prétendue arrivée dans le nord 
marque non le tems oh il vécut, maïs 
celui où les ^//portèrent dans la Scan- 
fie fon culte & les fables. 
' La plus grande difficulté qu'on puïfTe 
oppoier à ma conjeâure, ell que Ië5 
Su fugitifs doivent avoir trouvé dans la 
Scanlie plus d'ennemis à combattre que 
de terres à cultiver. Mais on pourroit 
faire la même objeftion contre les mi- 
grations les mieux avérées , puifque ra- 
rement un peuple changea de patrie & 
pafla d'une régiop à l'autre , fans avoir 
auparavant perdu fon premier établif- 
fement. J'ajouterai à cette remarque 
igénérale que la Scantie pouvoit n'être 
que très-médiocrement peuplée , lorf- 
que les Su entreprirent de s'y établir , 
& que peut-être elle venoit de perdre 
une grande partie de fes habitans. I! 
fufiit pour cela que les Su n'aient pafTé 
la mer qu'après le départ des Teutons, 
& lorfque l'Europe méridionale étoit 
déjà en proie aux Cimbres & aux Am-, 
brons. 

Il ne refte qu'à concilier les auteurs 
Chinois avec les hiftorlens Grecs fur le 
nom & les aventures des Su, J'ai pro> 
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knîs de le faire ; Se c'eft ici k lieu où 
je dois remplir cette promefle. Pour y 
TéufSr je n'ai befoin que des traditions 
Suédoiles. 

Suivant ces traditions , Odin ouWo- 
din avoit habité la ville d'Afgard ou le 
«hâteaud'As furie Tanaïs , avant de paf- 
ier dans te nord. Son furnom étoit Afa, 
ce qui fît donnera (es compagnons le 
romd'-^OH d'v^iini. Voilà donc un 
des peuples que les Grecs connurent au 
nord de la fiaétrïane ; Ô£ ce peuple eft 
le même que les Su qui portèrent dans 
le nord avec le culte de Boudha les. 
deux noms de Suions &d'Afana. Que' 
le conduAeiir des Su ait joint à fon 
nom celui de leurléginateur, ou que 
celui-ci ait eu deux noms , dont l'un re- 
fta à la nation des Su , c'eft ce que je 
lie déciderai pas ; mais 11 Afciburgium , 
cette ville dont Tacite a parlé , porta le 
iiom de l'Ulyffedu nord ou du conduc- 
teur des Su; fi ce nom fut le même que 
celui d'Afgarci , comme on l'a prétenmi , 
concluons-en que les Su fondèrent une 
colonie fur le Rhin , & que la ville 
d'Afciburgiumfut bâtie long-tems avant 
le ûécle de Tacite: autrement comment 
auroit oo pu en attribuer la fondation à 
rUIyffe Grec? Si les Aflîpittes furent 
les Affes ou les /4jîeas refiés en, arrière ^ 
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ainfi que leur nom le fignifïe , cVft une 
preuve de plus que les Su fuivirent U 
route que je. leur ai marquée , & on 
n'en peut rien conclure contre mon opi- 
nion. Cette conjeûure ne fert même 
qu'à prouver la folidité de la mienne fur 
la caufe primitive du déplacement des 
Cimbres& des Teutons. 

Je ne poufferai pas plus loin cette 
difcuffîon qui m'écarteroit trop de mon 
fujet , &: qui appartient à l'hiAoire za-, 
cienne de la Scandivanie. 



CHAPITRE IV. 

Formation de la grande armie des CeltO' 
Scythes par la jonHion des. Afiadquts 
fugitifs , d'abord avec Us Gantois éta- 
blis au nord de la. Thrace , & enfuite 
avec les Cimbres. Lears guerres avec les 
■ Boiens fepttmrlonaux. fis entrent dans 
Vlllyrie^ battent les llfyriens , refltnt 
vainqueurs dans une bataille contre Us 
Romains ;fe font joindre par les Boïens 
& les Htlvétiens ; entrent dans Us Gau- 
Us &y font la guerre pendant quatre 
ans avec avantage. (Qu'ils ne f rem pas 
la guerre à tous les Gaulois iridiflinc' 
temeat. 
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X L n*eft pas certain qu'avant la grande 
invaiîon des Cimbres dans le midi de 
l'Europe, cetre nation eût occupé la 
Cherfonnèfe qui porta depuis fon nom. 
Nous favons leulement qu'elle s'y reti- 
ra après l'a défaite. C'eA à la vérité une 
raifon de croire qu'elle étoitpartie de- 
là pour aller chercher de meilleures ter- 
res & un pays plus étendu. Mais cette 
raifon n'eft pas décifive ; & il eft au- 
moins très-croyable que la Cherfonnèfe 
n'avoit fait qu'une partie de fon terri- 
toire. Quant aux Teutons, on ne peut 
douter qu'ils n'eulTent anciennement 
occupé les Ides du nord ; mais il eft 
également certain qu'au tems de Pv'- 
ihéas de Marfeille , & bien avant l'ir- 
ruption des Cimbres, ils habitoient déjà 
dans le voifinage de la nation qui re- 
cueilloii l'ambre dans fon pays, &: que 
dès-lors il y avoit un commerce établi , 
au-moins mdireâement, entre eux Se 
les Marreillois. Les Teutons occupoient 
donc la contrée qu'arrofelaViftufe vers 
fon embouchure , lorfqu'arriva la gran- 
de révolution , qui, après avoir boule- 
verfé le nord de l'Afie, ébranla toute 
l'Europe , Sf changea la fortune de plu- 
lieurs peuples. 
L» Su g les EiïëdoQs , les Saxmates ^ 
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les Lygiens cherchèrent en Europe une 
nouvelle patrie , après avoir abandoné 
la leur aux Aorfes. Les Scythes royaux 
défendirent leurs pâturages avec toute 
la bravoure qu'ils avoient encore 
conservée , ou , s'ils fouffrirent que 
les peuples fugitifs entralTent dans leur 
pays , ils ne permirent pas qu'ils s'y ar- 
rêtalTent en plus grand nombre qu il ne 
leur convenoit. Après avoir évité ou 
traverfé le pays des Scythes royaux^ 
les peuples Afiatiques trouvèrent en; 
core une plaine immenfe, dans laquelle 
ie fixèrent les Sarmates qu'on appella 
depuis Roxolans ou Rovolains. À gau- 
che étoit le pays des Daces , & plus 
près celui oît depuis quelque tems s'é- 
toienC établis les Gaulois chafTés de la 
Thrace. Nous ignorons fi les peuples 
fugitifs etfayerent de conquérir un pays 
déjà cultive & qui , en leur offrant l'i- 
mage de leur ancienne patrie, lesinri- 
toit à s'y établir. Mais foit que des cotn* 
bats fanglans aient appris aux fugitif 
Aliatiques & aux Gaulois à fe refpeâer 
les uns les autres , foit que ces derniers 
au lieu de combattre, aient conçu & 
donné à leurs hôtes de meilleures efpé- 
rances, je ne doute point que les uns 
& les autres n'aient commencé dèslors 
à foire caufe commune, & que ce n^it 
^ été 
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îété far les bords du Bogoudu Prut,que 
fe foit fait le mélange des Celtes & dej 
Scythes. 

Les monts Carpathiens & le courage 
des Daees oppofoient un obAacIe in-, 
vinclble an projet qu'aiiroient pu for- 
mer les Celtofcythes de pénétrer dans 
rUlyrie par la route la plus courte... 
Ils prirent I« parti de s'avancer vers. 
Toccident > & arrivèrent jufgu'au pays, 
qui féparoit lesTeutons , des Boïens éta-j 
blis dans la contrée à laquelle ils ont 
laiffé leur nom. 

Ce fut-là que s'arrêta une partie des. 
Li-kens ou des Ligiens, foit qu'ils euf- 
fent chaŒé de cette contrée quelques 
peuples moins puiffans , foit qu'ils y 
eufïent trouvé un défert fufceptibte (fe 
culture , foit enfîn que les anciens habi- 
tons euffent abandonné leurs terres pour, 
s'affoeier aux efpérances des Celtofcy-, 
thés. 11 y auroit pourtant des raifons de 
croire que les Ligiens ne s'avancèrent 
point alors jufque-là , & qu'ils étoienc 
reftésplus à l'orient, pour ne s'éten- 
cb'e julqu'au pays qu'ils occupèrent de- 
puis , qu'après s'être d'abord emparés 
de celui que les Teutons abandonner < 
rent. 

Ceux-ci ne fe rendirent point d'abord 
auK -îoflances des Celtofcythes, qui 
Tome III, Q 
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durent les foUiciter de fe joindre à eu*. 
Ils n*étoittnt pa&affez mëcontens de leur 
fortune préfente pourfe livrer à des ef- 
pérances qui pouvoient leur paroître 
encore chimériques. 

II n'en fut pas de même des Cîmbres. 
Quelque part qu'ils habitaflient alors , 
iâ ne fe trouvèrent pas éloignés delà 
route que {uivoieot les Celtofcylhes, 
fie ils prirent le parti de fe joindre à 
evx, 

C'eft aiofi que je me repréfente les 
progrès de cette révolution. Les pre- 
miers peuples qui perdirent leur patrie, 
s'avancèrent "à pas lents vers l'occi- 
dent , Se pouiTerent devant eux d'autres 
peuples dont ils prirent la place. Clia* 
cpie année produifoit une nouvelle ré- 
volution. L'hiver arrêtoit les progrès 5c 
fufpendoit la marche de ces armées, qui 
étoient des peuples entiers avec toutes 
leurs richeffes. Elles dévoient s'arrêter 
où elles avoient amaiTé des fourrages 
pour nourrir pendant l'hiver leurs nom- 
breux troupeaux. Le prîntems, en fai- 
fant renaître la vCrdure, remettoit ea 
mouvement ces bandes toujours prêtes 
& toujours forcées à changer de clir 
mat. 

Je cotijeâure que les CeltoCcyttws 
sVrêtereQt quelque teas dans le nord 
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3e la Germanie , entre la mer & les 
montagnes , fie que iî dès-lors ils n'a- 
voieat pas été joints par les Cimbres , 
cefiit de- là qu'ils traitèrent avec eux 
pour leur faire goûter leurs vaftes pro- 

Les Gaulois venus de l'orient , de- 
Vcnent diriger & la marche de leurs com- 
pagn<ïns Ôc lesautres mefures qu'ils pre- 
notent en commun pour fe procurer une- 
nouvelle patrie. La preuve en efi que 
la réfolution fiit prife dès-lors de péné- 
trer en Italie. Or , de tous les Celto- 
fcythes, les Gaulois dévoient être les- 
feuls quicohnuflent bien cette fertile, 
contrée, & qui dans refpérance de la 
conquérir, ne fe contentaient d'aucun 
autre établiiTement. Ils favoient aulH 
par ce que leur en avoienr appris leurS' 
pères j combien cette enn-eprife étoit- 
difficile ; & ce fut fans doute ce qui 
les détermina à chercher plutôt des 
^liés qu'à faire des conquêtes en Ger- 
manie. 

- Jugeons de ce qu'ils avoient fàh juf- 
qu'alors , par ce qu'ils ikent depuis le 
AjoBientoù ils commencèrent à attirer' 
l'attention des peuples lettrés. 

- La première -nation paiûble que ren* 
contrèrent alors les Celtofcytnes , fut 
^B«tie des Boïens qui habittnent la forâr 

<2 'j 
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Hercynîe. Ce n'étoit pas la route aué- 
dïvoient tenir les Cimbres , s'ils ne fuf- 
fent fortis de la Cherfonnèfe que pour 
chercher une autre patrie. Mais c'étoit 
la route que dévoient choifir les Celto- 
fcythes , s'ils fe lailToicnt conduire par 
les Gaulois , dont les peres avoient ha- 
bité la Pannonie & pénétré jufque dans 
la Thrace , après avoir traverfé l'Italie , 
ou r avoir fait plus d'une fois la guerre, 
lis propoferent aux Boïens de fejoin- 
, dre àeux; âciiir te refus qu'en firent les 
s Boïens, fls leur laifferentle choixde fe 
rendre à leurdemande, ou de voir rava- 
ger leur pays. Les Boïens ne voulurent 
' ni faire l'un , ni foufFrir l'autre , & pri- 
rent les armes pcnir fe défendre. On ne 
dit point ii les Cellofcythes étoîent 
entrés bien avant dans leur pays avant 
d'être châtiés de leur témérité , ni par 
quel côté ils en fortirent. Ce qu'il y a 
de certain, eft qu'après avoir échoué, 
dans cette tentative , ils s'avancèrent 
vers le Danube qu'ils pafferent, &def- 
eendirént de là jufqïi'au pays des Scor- 
difques, c'eft-i-dire jufqu'à. l'extrémité 
orientale de la Pannonie. Cç dut être 
encore un confeil des Gaulois qui coii-, 
noifibient les ScordiCqués , & qui peut- 
être avoient combattu plus d'une fois, 
ibus leurs enfeignes, 11 y a apparence 
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ou qu^ils voulurent fe joindre à eux,ou 
qu'ils efpérerent de partager leur . for- 
tune. Il eft encore affez vraifemMable 
que tous enlemble ils livrèrent bataille 
aux Illyriens, & les vainquirent. J'a- 
jouterai même,, fi l'on veut , qu'une 
maladie contagîeufe les obligea de fortir 
de l'IUyrie pour remonter jufque dans 
le pays des Tenriftes ou des Taurif- 
Cjues , qui étoient aulH Gaulois , dit 
Strabon, c'eft-à dire qu'ili ne compo- 
foiènt qu'une nation avecles Boïensmé- 
ridioRHUx qui étoient Gaulois. 

Les Celtofcythes durent être plus 
heureux dans leurs négociations avec 
cette tribu des Boïens ëc avec leurs al- 
Jiës , qu'ils ne Tavoient été avec les 
Boïens feptentri6naiix;.& comme les 
Taurifques tenoieçt en quelque Torte 
lescleÊ de l'Italie de ce côté-là, il ilîit 
réfolu qu'on feroit une tentative pbiir 
y entrer par leur pays & par celui des 
Korés qui étoient dans Uuc dépen- 
daôce. ; 

Ce fut alors que pour Ja première 
fois une r a'rniée Roma.iiïe fut envoyée 
contre les Cimbres; Cn.Papyrius Car- 
bon la commandoit. C'éioit un desCon- 
fuis de cette année. Strabon prétend ^ï- »-. 
qu'il s'avança iufqii'à Norcîa à douze ''■ '"•*■ 
csçsâades.t^c|uiléc.vers Ie.nordf& 
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que ce Alt dans les eavïrons de cette 
ville qu^il combattit fans fuccès contre 
les Cimbres. L'abréviateur deTite-Lîve 
lui fait dire que cette nation vagabonde 
entra dans Tlllyrie qu'elle ravagea , & 
qu'elle mit en fuite l'armée que coni' 

t mandoitPapyrlus Carbon. Vellenis dit 
auâi que ce Coniul fut mis en fuite. U 
ne faut pas plus d'autorités pour rendre 
authentique la défaite d'une armée Ro- 
maine. On devroit cependant douter 

- qu'elle ait été complette , quand on 
voit que les Celtofcythes ne profite- 
ront pas de leur viâoire pdur entrer ea 
Italie. Maisfi ce Ait près deNorcia qu'ils 
furent viâorieux, il leur relloit encore 
bien des obftacles à formonter avant 
d^rriver dans tes plaines du Pô ; & ouï 
fait Cl quelque peaple opprimé par les 

_ Romains ou par d'autres voifinsj ne 

. leur offrit pas des fuccès plus faciles dans 
quelque autre entreprife ? Quoi qu'il 

. en foit , tes Cehofcyithes ne pro&eretit 
point de la fuite de Carbon, & prirent 
la' route de l'occident. 

Il me paroû certain que les Cîmbres 
offrirent alors leur alliance aux Helvé- 
tiens qui jouilToient paifiblement de leur 
fortune préfente , & qui étoient fut- 
tout très^ricbes en or. C'était lâns doute 
le fruit des travaux de leurs, peies } cac 
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depuis long- tems ils n'avoient eu oc- 
cafion d'augmenter leurs richelTes par 
la guerre. Auffi trouverent-ils que les 
Cimbres étoient encore beaucoup plus 
riches qu'eux ; & comme ceux-ci ne 
dévoient qu'à leurs brigandages tes ri- 
chelTes qu'ils traînoient à leur fuite , les 
Helvétiens en général , mais fur-tout les 
Tugenes & les Tigurins , Ce rendirent 
fans peine à leurs invitations , & formè- 
rent de nouveau des projets d'établiffe* 
ment en Italie. 

Si les Cimbres fe firent joindre par 
les Helvétîens, aufTitôt après la défaite 
de Carbon , il n'ed pas facile d'imaginer 

3uel peuple aifez opulent ils avoîent 
épouillé pour s'enrichir de l'or qu'ils 
lui avoient enlevé ;■ & ce feroit une rai- 
fon de croire qu'entre les Celtofcy- 
thesil y avoit des peuples qui avoient 
apporté beaucoup d'or de l'Afie. 

Les Celtofcythes continuèrent de 
s'avancer vers l'occident jufqu'à ce 
qu'ils fulTent arrivés fur les bords du 
Rhin qu'ils pafl"erent,on ne dît point en 
quel endroit. 

Les Gaules devinrent alors le théâtre 
d'une guerre fanglante qui dura quatre 
ans entiers, entre les Celtofcythes Se 
les feuls Gaulois. Ce fut autant de 
tems gagné par les Romains, Se c'éK^t 
Q iv 
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beaucoup pour eux , puifque chaque 
année devoit alfoiblîr leurs ennemis. 
c#;Sr, Le* Cellofcythes employèrent ce 
7!",7l'. '^""^ ^ conquérir une pariie des Gaules 
Str^on, 8t à piller le refte. Les Belges furent les 
e^'iu' ^^^^^ peuples de la Gaule qui leur dis- 
putèrent avec fuccès l'entrée de leur 
pays , & qui par-là fe firent un notn 
inimoTteU tant il étoit glorieux de n'a- 
voir pas é[é vaincu par les Cimbres. U 
eft cependant vraifemblable que il la 
viâolre ne fe déclara pas pour ces der- 
niers , elle ne relia pas non plus aux 
Belges; mais qu'un traité d'amitié ter- 
Ca/ari mina leurs différends, puifque lesCim- 
temm. /. brcs & lesTçutons , OU plutôt les Celto- 
if.' " .fcy thés choifirent dans le pays des Bet- 

f;es un camp qu'ils â:>rtifierent , & où ils 
alitèrent la plus grande partie de leur 
bagage & de leur butin, fous la garderie 
lix mille hommes feulement. Cefarpré- 
-tcnd qu'ils choilirent ce camp fur le 
. Rhin , lorfqu'Ils étoient en marche pour 
la province Romaine &i pour l'Italie. 
. Maisferoit-ce une preuve que les Celto- 
fcythes étoient retournés dans le nord 
delà Germanie, pour revenir enfuite . 
dans les Gaules ? ou bien Cefar auroit-il 
: négligé de marquer exa£ïement le tems 
. & l'occafion où fut fortifié ce camp qui 
. devint unepuiâante ville? J'avoue ^uq . 
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• l'nra&itùde de Cefac m eu un peu fuf- 
. pt-âe^eq cet endroit, &C que j'aimeroîs 
: mieux n'attribuer qu'aux Teutons ce 
. qii'ilpréteiidavoirété l'ouvrage de l'une 
' èc de i'autfe nation. Si cela ëtoit , le 
.camp quî devînt enfuite là ville des 
: AdualiqueS', n'Ruroit.été fortifié qse 
..{^ttelques années plu&.tard y & nous faô- 
; fions à-peu-pnès qu^H« route avoient 
- priCe tes Teutons pouc aller is joindre 
:auxCimbr6s. ,,,,.. ' . ,. ■ ' 

3 Je n'aique deux remarques à faire fur 
tU guerre qvie les Celtofcythes continue- 
jfeht pendant quatre aiOs envers dans les 
;0%ule$<.l'a; première eA que les Gaulais 

EJWir avoir.iéié moins, htureux, peuf- 
tre moins braves Si moins habiles que 
..tes Belges,, ne cédèrent pourtant pas 
tlâcheinent la.viâoire à cet ennemi for- 
-Diidableiilsperdireçtplttfieurj batailles 
<,avaflt<leïles laifleriHaltres de la campa- 
j gne.,;Sc lorfqu'ds-né furent plus en état « 
i de. défendfeleûrs frontières & leurs"' 
: terres , loin de fe foumcttre à leurs vain- 7; 
. queurs , ils eurent recours k la dernière 
ireffpurce qui leur reftoit , &.s'enfermf- 
■rent dans leurs vilUs. Les Celtofcjr- 
jthçs Içs y afiiegerent , Stne defefperé- 
trtnç pas delestédiiire au. moins parla 
; famine. Ils y aufoient réuffi , fi les Gati- 
ilpis A'9Y<àcAt4)a& spàa pris le parti de 

Q V 
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-k' àéiiirt des -Oouchtft inmil^s, 8r At 
; ia re i«:rvir a la notirriiure ^scombat- 
• tdQs, les corps de ceux â fiui leur âge 
ne permcitou pas de contnbtier autre* 
m.nt à la (t^tcnle de leur patrie. Cet 
exemple horrible fut citi par un f«- 
goiur ArVernâ, lorlque Ce»r affîégeoit 

- &:>Ga»iotsdans^la ville des Maadtrbieos, 

- Cei homme féroce ^ouia qu« par ce 
moyen, IfUrs pères avaient évité de s*-a- 
bnndonner à la discrétion des Cimbres; 
eue cependatit la guerre que leur avoient 
faite Ces etinemis redoutables , avoit été 
bien difier«nte de celte queleurfaîlbieAt 
les Roitiiûns ; qu'aptes avoir rav^^ié tes 

' Cauks, & y avoir tait beauCotipde mal, 
les Ombrer en étoient enfin tonis pour 
alkr porter ailleurs tes mêmes calanri- 
tés , 6£.avoicnt luiâ^é aux Gaulois leurs 
droits, leurs lotx, Jeurs terres t& leur 
liberté. Je ne cOhcliieraipwntde là qi»e 
les Ct^ltolcythes nVn enflent voulu qu'à 
l'or & à l'argent t^<> G»nlois, & qn'ils 
n-i le fulTent pas spproptiés leurs terrés 
& leurs villes , s'ils eurent pu s en em- 
parer , ou quMs n'euffent pas renonce 
' - trop tôt à celle' entreptife pour courir 
i d'autres coaqnêt«s.'Mais j'obferverai 

2ite c'étoit un Arverne qui pa rIoLt à des 
rauloislepientrionàuii, &c qui pour la 
ptûpartéuHUit Arvcm^-comnéluii^ 
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tjHe ce qu'il diloitie la guerre «(oe le» 
Cimbres avoient faire aux ancêtres dt 
ceux à qui il parloit , ne prouve point 
que tous les Gaulois euflent eu^galemenl 
à fe pl^tifidre des Celio'cytbes. Ceci 
me conduit à une autre remarque Atr Ut 
giierredeiGaufes.C'eft qu'elle n'affligea 
point îndifiinâenient tous les peuples 
de cette contrée, que le» Celto-lcythes 
ne furent point des bêtes féroces qu'on 
ne put appaifer , qu'ils ofFroient leur 
alliance en wême tems qu'ils portoient 
•la terreur & l'effroi, & que s'il y eut 
lies peuples auxquels ils ne laifTerent pas 
le choix entre la guerre & la paix , il f 
en eut auffi qui ne defefpërerent- pas 
d'être plus heureux dans leur alliance 
^ue dans celle des Romains. Il efi vrai 
que la guerre de quatre ans dont nous 
)>arlons ici , ne nous fournit ai)cun« 
preuve de ce que nous venons d*avan- 
Cer , puifque nous en ignorons tous les 
détails ; mais l'exemple des Tolofates 
e(l d'autant plus remarquable qu'ils 
étoient TeftoCaiits , &C . que c'éioit de 
chez eux qu'étoient fortis ]}Our la plus 
grande partie, ct-s Gauloi^oni les defr 
trendans étoient les a^liélV '(^s guides 
dci aunes Ccltofcythes. C'ert une rai- 
■io 1 de croire que fi les Arvernes oppre^ 
-feuTÂ des Tectufjges , & q.uelques-tir{>: 
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très peuples des Gaules n'eurent rien 31 
cTpérer des Celtofcythes , les Teâofa- 
ges furent mieux traités , & purent 
comme les Boïcns & les Helvétiens , 
devenir le&u alliés plutôt que la [voie 
de cette grande armée. 
Ftfw^. Nous allons voir qu'entre les Rois 
,."J^".'',-qiiien pariageoient le commandement. 
Tilt- il y en avoil un qui s'appelloit Bojorix , 
j"' 'ncmqu'avott auflî porté quatre-vingts 
ans auparavant un roi des Boïens > âc 
qui ne pouvoit convenir q^'i un prince 
fioïen. Soit donc qu'entre les Gaulois 
iqui s'étoient joints les premiers aux Scy- 
thes , il y eût des Boiens du nombre de 
ceux qui avoient occupé la Tbrace; 
foit que les Bôïens alliés des Taurifques 
«uffent pris parti avec les Celtofcythes, 
il eft certain que les Teâofages eurent 
des parens parmi ces derniers, & l'oa 
peut croire avec beaucoup de raifonque 
ce fut à eux qu'ils durent l'alliance de 
cette nation Se , antérieurement à cette 
alliance , des ménagemens & des oiïres - 
■qui la leur firent efperer , €n même tems • 
que la conduite des Romains à leur égard 
4toit pour eux une raifon de la délirer. 

On voit^Pt-Ià qu'Appien ne s'eft paï 
éloigné beaucoup de la vérité , lorsqu'il 
4. dit que les Gaulois qui avoient atta* 
•^ué le temple de Delphes fous la (on^ 
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l3iiite dé Brennus , furent tes mêmes qui 
fous le nom de Cimbres ou de Gaulois 
renirerent dans l'iilyrie , & en for- 
tirent encore pour s'avancer jufqu'aux 
Pyrénées. Il n*a manqué à rexaâitude 
de fon récit que d'avoir dit en qiiet 

{pays i'étoient retirés les Gaulois aprèf 
a déroule de Brennus , quels alliés ils 
avoient trouvés , & en quels pays ils, 
* s'éioient joints à un peuple dont la fo 
ciétéavoit fait changer leurs noms en 
ceux de Cimbres ôc de Celtofcythes. 
Le témoignage d'Appien , quoiqu'il 
foit peu exaâ , eA donc une preuve 
très- forte de la vérité de ce que j'ai dit 
jufqu'ici. Car on peut s'affurer d'avoir 
trouvé la vérité, lorfqu'on eft parvenu 
à concilier tous les Auteurs dignes de 
foi , & qu'en même-tems pn epargnç 
des menfongeS à un Hiltorien; qui n'4 
eu aucun intérêt à nous en impoTer. . 
Quatre années s'étoient à peine écour 
lées depuis la défaite de Carbon , lorf- 
^ue les Ttgurins fe détachèrent deé 
autres Helvétiens , pour époûfer la que- 
relle des Celtofcythes. Cette défeflion 
ainfi que l'appelle l'Abréviateurde Tite> Ul, «^ 
Xive , & le pays où les Tigurins fe 
fignalerent pour la première fois , niQ 
feroient croire que les Helvétiens n'oc- 
cupoieat point encore la contrée dàiuf 
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laquelle ils furent depuis refTemîS « 1or& 
que les Cimbres les rencontrèrent ; que 
ce fut une conquête des Tigitrîns qiit 
cherchoieit un p^ifige par où ils puf- 
femcondjire en Italie leurs fioiiveaux . 
ail es , âc qittf celte conquête refla k 
toute ta nation . lorfqu'eiie eut perdu 
fes autres poiTeiltons. 

Je conclus encore du tems oii les 
Ttgurins combjttïrent pour les Celto< 
fcyibes , que leur alliance ctoit prefque 
auHî ancienne que la défaite de Carbon; 
& qu'ainfi les C^tofc/rhes avoient dès- 
lors de grandes rtcheuet , à la vue def- 
Jrielles les Tigiirins & les Tugenes fe 
éteriftinerent à courir la même fortuM 
poiir s'enrichir avec eux. 

Si Ton m'accorde qu*autems de Po^ 
lyiie , lesHelvéïiens n'occupoient point 
encore le paVs où le Rhône & te Rhin 
prermeni leiirfource , ce dont je fuiïcoit* 
vaincu . on ne peut , dejiuis ce tems là 
jufc|u'au fiecle de Céfar , choifir une 
épo:|He ï laquelle il foit plus naturel de 
npponer la révolution par laquelle 
coaimença le dc^phcement dés Helvé- 
tiens , qu'dcheverent les revers qu'ils 
éprouveceat eofuiie du côté de la Gct^ 
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CHAPITRE V. 

-Jt«' Cettapyths * aprh *»wV ravagt te» 
' Cautes iitdéfa^iinits^entritn d^ns Im 

■'- frtfvinet Romaine, demtndimdti terres 
-' kux HoiBuins & hatttm un Canj'ul. Ltê 
'- Tigurias tiiiaueitiunuHi't. Lts CeU»' 
' ' 'fiyt^* tnmnt en Efpagnc , tf où ils font 

■ titans par Us CtUiké'ii ns. U*- recom* 
tTHoctat la guerrexonire Ut Romains, 
Sifiolrt de cette guejrtjui'^'i la difait* 

' ]tiifTeiuons &da Ambrons pjr Ma- ■■' '"^ 

■riat-f & des Cimhnspar Catuius. Dij^ ' 

- •■ - perjtùn des Ctitafoythts. {^ii'i/sjt r.eî-^ , » 

■ --rereritpour la plupart Jaus h no'ddt 

la Germanie^ & en occupèrent la parà^ 
maritime Àepiùsi» Rk<n jufqu ,iu f^uvt 

• Sutvtti. Rtmarqut fur UiSuittns & t^ 

. ' ^mmititns tu Ambrons, 

^VX^Ncomptohlatrolfiemeanniedelii ^ 
-X67 * olympUUe , & la cinquietne depuis «^^ 
la défaite de Papyriiis Carbon, lorfqiie "■^•^ 
jhinUis SiUnns tut Coniul avec Cvci- " * 
iius MetelUis. 

Les Celtofcythes qiiitt«t<ent alors la 
loontrée voîdne des Pyrénées '(uivint 
^Appien-jiedirois qu'après' avoir déibié 
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ils tournèrent Leurs armes vers rorient 
8c le midi , pour enlever aux Romains 
ce qu'ils avoient dins les Gaules» & 
paffer delà en Italie. 

A celte nouvelle, la frayeur fut trH- 
grande à Rome , & partout dix l'on crat- 
^ott plus les-Cirobres qu'oa ne oon* 
■oiffbit pas , qu'on ne haîffoit les Ro- 
mains. Ceux>ci ne doutèrent point i[ut 
j'armée formidable qui avoît déjà battu 
Carbon , ne fût prâie à entrer en Italie, 
& peut-être à y entraîoer toutes les 
Gaules avec die. 
Xà. Liw. Syllanus ne fut pas plus heureux ^e 
K-'iV', Carbon , mais ayant condialto cadtme 
$.!■ ' lui au'delà des- Alpes , Ya détâite n'ou- 
vrit point encore l'Italie à fes vain- 
queurs. 

Les Celtofcythes , deux fois vain- 
queurs des Romains , envoyèrent 'des 
AmbalTadeurs dans le campde^ylbnuSt 
d'ail ils payèrent à Home , & conduits 
• ' k l'audience du féaat^ilsdemanîtbîeut 
que le peuple Romain leur donnât ai»> 
tant de terre feulement qu'il leur ea 
falloit pow pouvoir s'y établir '& y ' 
fubfiller. Ils promettoient de re^rdef 
le préfent comme uoefoldeperpéiuelle, 
i raifon de laquelle ils fe croiroient 
obligés de confacrer au fervijce de tt 
f épiSilique leurs bcasSc leur &og , qudi; 
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que part que le peuple Romain voulût 
les emoloyer. 

Je (lus fiirpris que quelque favant 
n'ait pas prouvé par cette propofitîon 
faite au iénat cent huit ans avant notre 
ère, l'antiquité du droit féodal &c Ton 
origine purement Germanique: La même 
propofitioh fut iouvent renouvellée de- 
puis par d'autres peuples qui n'svoient 
pas la moindre idée de ce droit né 
du mélange des loix Romaines avec 
les mœurs Germaniques. J'aime donc 
mieux voir dans cette démarche des 
Celtofcythes, un piège qu'ils tendoient 
aux Romains, Si. un exemple des de- 
voirs qu'un peuple fupérieur impofoit à 
Ton inférieur^ lorfqtfil pou voit le dé> 
tniire ou le chaJTer. Mais fi on ne croît 
pas que les Celtofcyihes vouluflent 
tromper les Romains , il faut croire avec 
Florus qu'ils ne pouvoient ni pénétrer 
en Efpagne , ni refter davantage dans les 
Gaules , & que la nccelTué leur arracha 
uneotFrequt les avililToit, avant qu'une 
féconde vifloire fur les Romains eut 
relevé leurs efpérances. 

Floms fuppofe eneffet que les Cim- 
bres envoyèrent leurs Ambafladeurs à 
.Syllanus avant de l'avoir vaincu , ce qui 
ne paroît pas s'accorder avec l'abrégji 
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de Tite-Live. Mais , ajooie-t-il , quellei 
terres auroit pu donner le peùpte Ro- 
main qui deroit bientôt apràs fe livret 
aux diuenâîons les plus cruelles pour le 
partage des terres dont il manquoit , 
après avoir déjà dévaflé tant de pro- 
vinces ? ' 

Cette réflexion de Florus eft peu ja- 
dicieufe. Ce n'éioit point les terres 
qui manquoient au peuple Romain, 
mais bien cette égalité de fortunes qui 
rend les républiques florîlTantes. Et, 
£ les citoyens tes moins aifés deman- 
doient un partage qui ramenât l'an- 
cienne égalité , c'étoit en Italie & dans 
les environs de Rome qu'ils vouloienc 
avoir une partie de ce que les rictifi 
avoient envahi & rempli de leurs ef- 
claves. 

Un refus abfolu fut >k feule répoole 
de ce même fénat quiXavoit envté à 
douze mille Gaulois , & enfuite à trois 
mille feulement une terre inculte & in- 
habitée qu'ils s'éioient offert à déft"" 
cher. 

Les Cimbres répondirent à ce refiis 
en battant Syltanus , s^il ne Tavoieni 
pas encore fait , ou en continuant i àt- 
loler la province Romaine que les Alprt 
-ne couvroient point. 
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Deux ans après L. CalTius , l*un des ^'«i, A 
deux Confuls , fut envoyé dans le pays Jj™ 
des Allobroges pour fermer au-moins à ">6 avi 
ces Barbares l'entrée de Tltalie. "'' *^' 

Les Tigurins l'attaquèrent & mirent Tu.l.i, 
fon armée en déroute. Le Conful fut au ^^c*f. a 
nohibre des morts > de même quePïnon /. * , * 
fon lieutenant, & btfayeul de la femme '** 
de Jules Céfar. Ceux des foidats Ro- 
- mains qui échappèrent au fer des enne- 
• mis , leur donnèrent des otages & ta 
. moitié de ce Qulls avoient , pour obte- 
nir la permiffion de fe retirer. Céfar 
ajoute qu'ils payèrent fous le joug ; 

■ mais c'en une expreflion qu'on ne doit 
pas prendre à la lettre. 

L année fuivante ne fut guère plus J"'-^ 
heureufe pour les Romains. Car, fi le '* 
conful Atilius ne fût pas vaincu Sc tué 
comme CaCms, fon lieutenant M. Au- 
relius Scaurus perdit une armée & tomba 
iui-même au pouvoir'des Cimbres.On 
'lui'fît l'honneur de l'admettre dans un 
■«onfeil que les chefs des Barbares te- 

■ noient fur le parti qu'ils avoient à pren- 
'dre. Scaurus leur confeilta de ne point 
^paiTer tes Alpes , & leur dit pour raifon 
.(}ue ies Romains ne pouvoi«nt être 

vaincus. Le lieu oh il fe trouroit lui- 
même , prouvoit If contraire , & lepro- 
~ pos ftoît eacoie plus impudeot apr^Ja 
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défaite de trois Confuls. Boiorix, (•) 
jeune Prince également brave & féroce, 
ne put fouârir qu'un captif bravât ainfi 
fes vainqueurs , fie tua fur le champ 
l'imprudent Scaurm. 
£'« Tant de malheurs n'engagèrent point 
* J""" les Romains à attendre leurs ennemis 
to4tr. dans les défilés des Alpes, Deux Pro- 
■'• ^' cdnfuls , Mantius & Cwpion » furent 
envoyés dans les Gaules avec iine ai- 
mée plus forie qu'aucune que les Ro 
. mains eulTent encore mife en campagne. 
Velleius Patercultis , qui fait deux 
hommes & deux Confuts d'AurelitiS 
Scaurus , & qui les fait luer tous deux 

fiar les Ciriibres, veut encore que Mao- 
ius ait été ConfuI , lorfqu'il fut envoyé 
contre les Gimbres. Mais fi cela étoit , il 
ne pourroit âire 4>^éreDt de Mallîus , 

?tii , fuivani les faites capitolins , fiit 
lonful après Cœpion. Cependant Flo- 
rus dit que Manlius fut battu avant Cœ- 
pion. Suivant l'Abréviateur de Titfr 
Live , une même défaite* leur fut com- 
munç à tous deux ^ fie ils perdirent cha< 
cun leur camp. On attribua ce malheur 
au facrilege que Cœpion venoit de com- 

(•) Je lif ibni'U[ie Mition de iHccLit^, S^ 

Rift Ferta Jurtnt. Il (mu je Cioii lire U dans cat 

Idiilon Se htta louici Ict iukcii Bojérige Ftna 
: Juna, . . " . m . 
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mettre à Touloufe. Les Touloufains , 
après avoir reçu garnifon Romaine , 
avoient maffacré cette garnifon , & s'é- 
toient jettes dans le parti des Cinibres. 
Cœpion trouva moyen d'enfrer dans 
leur ville, & pilla un temple d'Apollon Onjir} 

2ui étoit rempli de riches offrandes, j'*'*''** 
:'eft-là cet or de Touloufe, dont nous 
avons déjà parlé. La défaite de Cœpion 
& de Manlius relTembla en effet à une 
vengeance des Dieux. Après avoir été 
vaincus en bataille rangée , les deux 
Froconfiils furent deux fois forcés dans 
leur camp » & dans ces trois suions , ils 
perdirent quatre-vingt mille foldats, & 

Îjuarante mille valets d'armée. Cœpion 
ut privé du commandement pour {a té- 
mérité. C'étoit le premier exemple d'une , 
pareille dépofition depuis Tarquin. On 
lé condamna au banniffement , fes biens 
fiirent vendus à l'encan , fie deux filles 
qu'il laiffa , ajoutèrent l'efpece de des- 
honneur dont elles étoient fufceptibleà, . 
à tous les malheurs de leur père. 

C'en étoit fait de l'Italie â , après une Orof. U 
fi grande vifloire, & tandis que Ju- ''•'•'^V 
gurtha occupoit encore Marius en Afri- 
que, les Cimbres avoient paffé les Al- 
ttes. Mais on ne fait pourquoi ils prirent 
eur route vers les Pyrénées , franchi- 
rent ces montagnes 6c entrèrent enËfpa^ 
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gne. Il ne leur reAoit rien à piller dans les 
Gaules. VEfbagne leur fournit de non* 
velles richeffes; mais ils payèrent cher 
le butin qii*ils y firent. Les Celtibérieos 
leur livrèrent bataille , les vainquirent 
& les forcèrent à repayer dans les 
Gaules. 

Les Teutons n'avoient point fuivi les 
Cimbres en Efpa^e ; & I on peut xa%' 
me affurer que jusqu'alors ils n'avoient . 
point partagé leurs entreprifes, quand 
on lit dans l'abrégé de Tite-Live, qu'a- 



Erès leur retour d*Efpagne, les Cira- 
res fe joignirent aux Teutons qui 
étoient une nation très-belHqueufe. On 



pourroit dire avec beaucoup de vrai- 

femblance que les Teutons ne fouirent 

de leur patrie que fur l'invitation des 

Cimbres, &C fur ce qu'Us apprirent des 

fuccès qu'ils avoient eus î.mais ceci ne 

peut s'entendre des Ambrons , puifque 

c'étoient eux qui avoient dé£iit Cœ- 

pion, 

PiMt. Quoi qu'il en foit , ces deux na- 

JKdûi, tiens , ainû que les Tigurins & les 

**"'' Ambrons , menaçoient l'Italie d'une 

ruine prochaine , lorfque Marins prit le 

commandement de la nouvelle armée 

que Rome oppofoit aux barbares. 

C'étoit une guerre nouvelle pour tous 
tes foMats qui la compofotcnti car , fil'oa 
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en croît OrolJB , dis: hommes feulement 
s'étoient échappés de la défaite de Cce- 
pion. 

Ce fut un bonheur extrême pour Ma- 
rius & pour la république Romaine que. 
les Ombres lui eitffent donné le tems 
de difcipliner & d'aguerrir Tes troupes. 
Son fécond confulat ne fut remarquable 
que par le^ foins qu'il fe donna pour fe 
faire une armée de cette multitude de 
citoyens qu'on avoit mis fous (ts ordres. 
Le troiiieme lui fut accordé , parce 
qu'on attendoit les barbares pour le 
printems fuivant. On fe trompa encore , 
& toute l'année 6jo fe pafla fans que 
Marius eût vu les ennemis. H étoit à 
Rome pour l'éleâion des Confuls , & il 
s*étoit laiffé forcer d'accepter un quatrie* 
me confulat, quand on apprit que les 
barbares s'avançoient à grands pas'pour 
paifer les Alpes. 

Ce n'étoit plus de l'or & des prifon- 
niers qu'il falloit aux Cimbres & aux 
Teutons. Orofe affure qu'après la débite 
de Cœpion, ils n'avoient rien voulu 
garder du butin immenfe qu'ils avoient, 
nit fur lui , qu'ils avoient déchir4& 
feulé aux piects les habits Sc les étones' 
qu'ils avoient prifes , jette l'or & l'ar- 
gent dans les rivières , mis en pièces 
les cuitaifes & les harnoîs des chevaux ^ 
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& ftit pMr par la corde tous leurs prï-' 
fonniers. Mais une conduite aufli étrange 
prouveroit plutôt qu'ils favoîent ce qu il 
en avoit coûté aux Gaulois pour avoir 
pillé le temple de Delphes, &c qu'ils 
craignoîent d'encourir la colère d'Apol- 
Jon, s'il g^rdoient la moindre chofe 
d'un butin « dont une partie pouvoit être 
la dépouille du temple de Touloufe. 

Mats quel qu'ait été le motif de ce que 
firent alors les Cimbres, il eft certain 
qu'à leur retoiir d'Efpagne & après s'ê- 
tre joints aux Teutons , ils réfolurent 
de ne mettre fin à leur expédition que 
par la prife & le fac de Rome. 

Orofe prétend que les Cimbres , les 
Teutons, les Tigurins & les Ambrons 
réunis, attaquèrent le camp de Marius 
pendant trois jours confécutiâ, fans 
pouvoir le forcer , & que ce ne fut qu'a- 
près cette tentative inutHe qu'ils ie ré- 
parèrent ; mais il eÛ plus vrairemblable 
que cette armée prodigieufe fe partagea 
en deux corps avant d'en être venue 
aux mains avec Marius. Les Ambrons 
& les Teutons marchèrent droit à Ma- 
riv», les Cimbres ficles Tigurins prirent 
la route du Norique , pour entrer en Ita- 
fie par les bords de TAdige. Comme ces 
derniers avoient beaucoup plus de che- 
mia à faire que les deux autres nations , 
ils 
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ils commencèrent auflt leurs opérations 
beaucoup plus tard. 

Cepeildant Marins s'étoit renfermé 
dans un camp très-fort entre le Rhône 
& rifer, & s'étoit enfeveli dans des re- 
tranchemens qui paroifîbient imprena- 
bles. C'étoit de-là qu'il vouloir que fes 
foldats vifîent les ennemis Si. s'accou- 
tumaflènt à leurs cris effroyables. Ils 
s'y accoutumèrent fi bien, qu'au bout 
de quelqiies jours ils demandèrent qu'on 
les menât au combat , & murmurèrent 
,de rinaâion dans laquelle on les laif- 
foit. 

Les Teutons ne s'ennuyoient pas 
moins de voir entre eux & les Romains 
des remparts plutôt que des retranche- 
mens, & enfîn ils réfoliirent d'attaquer 
^iarius &C de le forcer dans fon <*tfmp 
comme ils avoîent forcé Manlius & Cse- 
■pion. Mais ils furent accablés d'une 

frêle de traits » &C après avoir perdu 
eaucoup de monde , Us fe virent forcés 
de fe retirer. Ils prirent alors le feul 
parti qui leur reftoit; ce fut de laiffer 
Marins dans fon camp » puifqu'il y vou- 
loit réfier , & de marcher droit aux AI- 
pes pour le devancer en Italie ; on 'dit 
que leur armée fut iix jours entiers à 
défiler devant le camp des Romains, 
tapt elle étoit nombreufe , £c que paf- 
Tome ///. R ' 
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lant fort près de leurs retranchflneni 

ils leur demandôïent, s'ils ne veuloient 

rien mander à leurs femmes , auprès i 

desquelles ÏU alloiettt bleo-tôt fe trou- | 

Ver. 

,Lorfqu*ils furent tous pafles , Marins ' 
les fuivit jufqu'à l'a nouvelle colonie 
à* A^ua-Stxtia , près de laquelle il ré- 
foUil de îeur livrer bataille. Ce que fit 
cet habile Général pour ajouter la co 
1ère & la néceffité au courage de fes 
foldatfi , nous intérefle médiocrement. 
Mais nous devpns obferver que les 
Teutons & les Ambrons s'étoieni déjà 1 
accoutumés aux délices de (a province 
Romaine « &c qu'en préfeRce de l'armée , 
Romaiile ils jouiflbient avec voluptédes 
bains délicieux auxquels Sextius aroit 
donné fon nom » felivrotent à la joie & 
faifoient bonne cheré. 

Les Ambrons , qui feuls faifoient une 
armée de trente mille hommes , & 
qui avoient défait Manlius & Qepion * 
avoient le corps appéfanti par la bonne 
chère qu'ils avoient faite , &; quoiqu'ils 
euflent gagné du côté de la révolution | 
& delà âerté ce qu'ils avoient perdu 
d'un autre côté, il eu très- incertain 
s'ils n'avoient pas dégénéré de ce qu'ils 
étoient quelques années auparavant. 

Le vin qu'iU venoient de boire > W 
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qu'il fallut marcher au combat, aîoiiioit 
à Imr £erté une efpece de gaieté qui eft 
ordinairement un préfage de la vifloire. 
Cependant on ne remarquoit ni défor- 
dre dans leurs tangs, ni précipitation 
dans leur marche ; ils ne jettoient 
point des cris confus & inarticulés ; 
mais frappant leurs armes en mefure, 
ils marchoient tous enfemble & en ca- 
dence. 

J'ai déjà dit quel étoït leur cri le plus 
ordinaire, & comment les Liguriens y 
répondirent. Maiheureufement poiir les 
Ambrons ils avoient une rivière à paffer 
avant de joindre les ennemis. Celte 
opération t^oujours dangereufe en pa- 
reil cas, leur devint fiinefte. Les Ligu- 
riens les attaquèrent à mefure qu'ils paf* 
foient & avant qu'ils euflent eu le tems 
de fe former. Ils entretinrent ainfi le dé- 
sordre qu'avoit caufé le paflfage de la ri* 
viere, auiîî longtems qu'il le tàllut pour 
que les Romains qui les fuivirent de près, 
achevaffent la déroute.Les Ambrons ac- 
cablés &C mis en fuite avant d'avoir pu 
"combattre , repafferent la rivière avec 
précipitation pour fe réfugier dans leur 
camp & derrière leurs chariots. 

« Là leurs femmes venant contre eux 
vt avec des épées & des haches > grin- 
v> çant les 'dents de rage & de douleur 
Ri) 
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M & jeltant des cris horribles , frappeot 
M également lîir ceux qui fuient & liir 
» ceux qui pourfuivent ; fe jettent au 
>» milieu de U mêlée , faififfent avec les 
» mains nues les épées des Romains , 
M leur arrachent leurs boucliers , reçoi- 
» vent des bleffures , fe voyent mettre 
M en pièces fans fe .rebuter, 8c mon< 
» trent îufqu'à la mort uil courage in- 
n vincible. 

» Comme la nuit s*approch(Mt les Ro- 
» mains penferent à la retraite, Se rêve- 
» mis viaorieux , ils ne trouvèrent dans 
M la viâoire ni la joie ni te repos qui la 
r> fuivent d'ordinaire. Le fommeil même 
» ne ferma pas leurs paupières , tant 
t* étoient grands te trouble & la fray eur^ 
» que leur infpiroient encore ceux des 
M Barbares qu'ils n'avoient pas vaincus. 

» Les Ambrons , qui avoient furvécu 
V) à leurs camarades , mêlés avec les 
M Teutons , qui n'avoient pas combattu, 
M jetterent toute la nuit des cris a&eux ; 
M ce n'étoient point des clameurs &c des 
» gémiffemeas d'hommes ; dfn eut cru 
» entendre les hurlememens & les ru- 
» giflemens d'une multitude innombra- 
» bte de bêtes féroces , ii dans le bruit 
» affreux, qui rempliflbit tout le pays 
« d'alentour, on n'avoit pas démêlé des 
» plaintes Ôc des menaces. Toute la 
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*» plaine & le lit de la rivière retentil- 
M foient de ce bruit épouvantable , & le 
» cceur des Romains ëtoit faifi d'effroi. 
» Marius lui-même fut frappé d*étonne* 
» ment, & s'attendoit à un combat de' 
» nuit , dont il craignoit f e défordre Se 
» le tumulte; mais c'étoit à quoihepen- 
» foient pas les Barbares. Ils employ oient 
» encore tout le jour fuivani à fe prépa- 
yt rer au combat, & Marius proâia de 
» ce délai pour envoyer fur leurs der- 
» rîeres un détachementqui devoit tom* 
» ber fur eux pendant la bataille qu'il 
» ëtoit réfolu de leur prëfenter >». 

Lorfque les Teutons virent que les 
Romains ofoient avancer vers eux en 
Ordre de bataille , la fureur les tranfpor- 
ta I & ils ne leur donnèrent pas le tems ' 
de defcendre dans la plaine. Maiius or- 
donna fur le champ a ît.s troupes d'at- 
tendre les Teutons jufqu'à la portée du 
javelot , pour ne pas perdre l'avantage 
qu'ils vouloient bien lui laifTer. Caria 
pente de la montagne étant fort roide , 
a étoit impoffîble que les Barbares por- 
taffent des conps amirés , & que le mou- 
vement îrréguiier que chacun d'eux de- 
voii faire , ne mît du flottement dans 
leurs rangs , & ne rompît cette ordon- 
nance ferrée qui les avoit rendus invin- 
cibles. Ce que Marius avoit prévît arrl- 
R iij 
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va ; tes Romains , après avoir lancé 
leurs javelots de haut en bas > tombè- 
rent fur les Barbares l'épée d'uae main 
& le bouclier de l'autre > & les culbu- 
tèrent dans la plaine. Ils commençoient 
à s'y rallier , Sc pluiîeurs bataillons s'é- 
toient déjà formés , lorique le détache- 
ment dont nous avons parlé, fortît de 
Ton embufcade , &: augmenta encore le 
trouble qui régnoit dé)a dans toute Tar- 
mée. Il ne fut plus pofÉble aux Teutons 
de rétablir leur ordre de bataille ; ils fe 
débandèrent enfin âc prirent la fuite. 
Les Romains les pourluivirent , s'em- 
parèrent de leur camp , & firent un 
^and nombre de pnfomiiers. On évalua 
à plus de cent mille hommes la perte 
Fior.Uh. dçs Barbares. Du nombre des prifon- 
ui.c.j. ^.^^ ^^ Teutibochiis , î^ui avoit coutu- 
me de fatiguer quatre & jufqu'à fix che- 
vaux dans une bataille , & qui n'en fati- 
gua pas un dans fa fîiite ; il fut pris au 
moment oti il s'étoii jette dans un bois 
Piaiarq. voïûn. PliifieursatilTes Tois , qui avoîcnt 
p-'S^- d'abord été plus heureux , tombèrent 
entre les mains des Séquancns , eo tra- 
verfant leur pays , & furent envoyés à 
Mariu». 

Pendant que ces chofes fe paiToient 
dans les Gawes , Catutus » collègue de 
Marins, n'éprouvoit pas un deftin û 
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âvorable. Il avoit d'abord entrepris de 
défendre les défilés des Alpes du côté du 
Norique. Maïs jugeant enluite que cette 
opérationferoit^'WrtB'ntpIuspérilleufe, 
qu'il fe verroii obligé de féparer fon ar- 
mée en plusieurs corps , ou plutôt qu'il 
feroit battu Sz chalTé des montagnes par 
les Cimbres , il avoit regagné la plaine 
& avok mis l'Adige entre lui & les eiïr 
nemis. Un pont défendu par de bons 
retranchemens , le tnettoit en état de fer 
courir les places q,ti'il lèiffmt à' déceu* 
vert , au cas que les BarWres eul^t 
envie de les attaquer, après avoir fran^ 
chi les défilés. Des forts placés vis-à> 
vis de tous les gués , £c tous les autres 
travaux qui peuvent faciliter une déferi^ 
£ve , avoietit fait d« l'A-dige la plus forte 
barrière de l'halie » & it ne paroilTcnt 
pas poJTible que les Cimbres la forçaf^ 
îent, & avec elle une armée Romaine 
commandée par un chef expérimenté. 
M^s que ne dut-on pas craindre de leuit 
part » <]uaBd qa les vit fe faire iin jeu 
de ca qui effraye Mntfi les autres honh 
SM6 ; s'tixpofér nuds à la neige ic aux 
glaçorrs des Alpes , ^iiAper fur le fom- 
met de ses montaghas > &t couchés fur 
leurs boiiclLers , fe laiffer eïnporter à la 
roideurdela pente, au lïiilîeu de^ ro< 
(hers & lor{qu'«u - d«0<p!H9 d'eux ils 
R iv 
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voyoient des précipices & des aby- 

mes capables d'engloutir des armées 

entières. 

. Cétoit-Ià véritablement un jeu de 

féans, & il de cette audace téméraire 
C inutile des hommes éclairés ne dé- 
voient pas conclure que les Cimbres 
affrontanent de mSme des remparts hé- 
riCfés de piques , l'imagination qui do- 
mine la mul^tude, devoit être enrayée 
d'un rpeâacle fi étrange. Ce qu'ils fi- 
rent enfuite étoit encore plus enrayant. 
l.orrqu'il5 eurent reconnu la rivière qui 
les féparoit de Tannée Romaine , ils ré> 
iblurent de détruire le pont qui en afTu- 
roit le pafTage à leurs ennemis , Se de fe 
faire à eux-mêmes un paâàge qui ne fôt 

Îiraticable que pour eux. Aum'tôt on 
es vit couper des collines entières , dé* 
raciner les plus gros arbres , arracher 
d'énormes rochers , & en remplir le Ut 
de la rivière. Après l'avoir ainfî relTer- 
rée & avoir augmenté la rapidité de fon 
«ours , ils y jetterent des troncs d'ar- 
bres qui alloient heurter avec violence 
contre le pont, & lui donnoient des 
fecouffes terribles. A chaque inftant le 
pont mensçoit ruine te il étoit impoJTible 
qu'il réfiflât long-tems à ces efpeces de 
béliers qui l'ébranloient fans ceffe. On 
eût dit que de nouveau:!; géaos étoîent 
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venusaitaqtier les maîtres du monde. 

Mais les foldats Romains n'étotent 
que des hommes , & ils le renioient 
d'autant inieux , que leurs ennemis 
s*élevoienl davantage au-deffus des tbr- 
ces humaines. La frayeur s'empara de 
tous les cœurs \ ceux qui avoient le 
moins de gloire à perdre s'y livrèrent 
les premiers , & fournirent aux autres 
\m motif de plus pour ne pas refier dans 
le camp. Catulus vit qu^il altoit Itre 
abandonné, & pour fauver l'honneur 
de Tes troupes , autant que pour fe les 
conferver , il donna lui-même l'ordre 
de décamper , 5: fe mit à la tête des pre- 
miers quiavoieni fui. Mais pour arrêter 
les ennemis & faciliter fa retraite , il 
laiiTa une garnifon dans ua fort qu'il 
avoit fait conf^uire au delà de l'Adige, 
£c lui ordonna de fe défendre jufqu'à la 
dernière extrémité. Il fiit obéi , Sc les 
Cimbres conçurent une telle admiration 
pour ces braves foldats , qu'ils leur ac- 
cordèrent une capitulation honorable , 
la jurèrent fur leur taureau d'airain , Se 
J'obferverent. 

Les Cimbres n'avoient rien de bar- 
bare que leur taille Se leur audace'. Us 
avoient réduit la guerre en art , &c leur 
taâique n'étoit point celle d'un peuple 
que guidoit une fureur avetigle. Les 
R V 
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Ambrons & les Teutons marchoient en' 
cadence &c ferrés , Us combattoient en 
ordre & favoient fe rallier. Leur ma- 
nœuvre pour tirer Marïus d'un camp 
inattaquable eût fait honneur à un gêné-' 
rai expérimenté , & s*\ïi déHlerent de- 
vant le camp des Romaifls » opération fi 
dangereufe qu'il y a eu peu de généraux 
qui l'aient faite impUilénient , ce fitt 
apparemment avec toute l'habileté pof- 
, fible , puisque Marins ne crut pas pou- 
voir , à cette occafion , les ânaqueravec 
avantage. L'ordonnance des Cimbres, 
dans la dernière bataille qll'ils livrèrent 
à Marins 6c à CatuUiS , h'étoit pas noa 
plus celle d'un peuple Barbare, 

Les Clmbres , dit Plutarque, faifoient 
fortir leur infanterie de leurs forts dou- 
cement Si fans bruit , St. h rangeoieot 
en bataille en lui donnarit autant de pro- 
fondeur que dé front , enforte quelle 
formoit un bataillon quatre , dont cha- 
que face occupoit trente flades de ter- 
rein. 

Remarquons encore que les Cîm- 
bres avoient bâti des forts pour mettre 
leur armée à couvert , &"n'ètre pas for- 
cés à combattre avant l'arrivée desTeu* 
tons qu'ils atiendôienf, & jufqu'à la- 
quelle ils avoient voulu refter fur la 
défenfive. 
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Mais ce que dit Flurarque de t«Qr «a- 
Taletie eft eacove pIusfiirprenaMt, &c 
proiivç encore mieux qu'ils ^twent 
moins liarbares qu'on ne le croit com-^ 
munément. ' 

« Leur cavilerle qui étoit de «fiAnze 
» miite chevaux , marchoit , dit-il , en 
» fuperbe équipage. Tous les cavaliers 
» avoient descafques en forme de gueu- 
n ka oavertes Se de mufles de toutes 
» fortes dt bèfet étranges & épouvan- 
» tables , & les rehauffant par des pan- 
» naches faits comtne des ailes & d'une' 
>« hauteur prodi^ieufe , ils paroifToient 
M encore plus grands. Ils étoïent armés 
» de ciiiraiTes de fer très-brillanies , & 
» couverts de boucliers tout blancs. Ils 
M portoient chacun deux javelots à dflr- 
r» der de loin , âe quand ils avoient 
- » joiot l'ennemi ils fe (ervoient de gran- 
» des & fortes épées ». Que l'on com- 
pare avec ce que dit ici Plutarque, ce 
que nous avons dit ailleurs de plusieurs 
' nations barbares , èc l'on trouvera que 
Us Cimbres réumiTcHent dans leur art 
militaire la faâtque des Dârdaniens , 
l'armure des Thraces , tc Tufage de ces ' 
grandes Se fon«s épées dont ie fer- 
voient les Dacts. 

Mais reprenons le fil ^e leur hiitoifC.' 
Catulus leuravoit abandonné toute la' 
K vj 
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Vénébe* depuis qu'il s'étoit retiré dër- 
TÎere l'Âdige;. En s'élotgnant de cette 
rivière , il leur abandonna un plus grand 
pays encore , & les Barbares ne diffé- 
rèrent à s'en emparer & à le piller , 
qu'autant de tenis qu'ils furent arrêtés 
par l'attaque du fort dont nous ayon» 
parlé. 

, Cen étoit fait de Rome , dit Florus , 
fi après avoir palTé l'Adige fur lés ar* 
bres amoncelés dont ils avoient rempli 
fon lit , ils eulTent marché droit à la 
capitale de l'Empire ; mais le ciel & le 
fol de la Vénëtîe , les plus doax de toute 
l'Italie, diminuèrent leurs forces. Se l'u- 
fage du pain , de la viande cuite & du 
vin , acheva de les énerver. 

Un inconvénient plus réel encore de 

leur lenteur, fut que Marius, ConfuI 

oiymp. pour la cinquième fois , eut le tems de 

'^^"^■ic joindre à Catulus avec une armée 

é'ji.ar. aguerrie &viâoiieufe des AmbronsSc 

/- CA, ^es Teutons. 

""'' Catulus s'étoit retiré derrière le Pd. 

Maiius ne fut pas plutôt arrivé qu'il 
paâa cette rivière, afin d'empêcher plus 
sûrement les Barbares de la pafler. « Ce- 
M pendant les 'Cimbres différoient de 
» hafarder la bataille , attendant tou- 
» jours les Teutons avec impatience » 
n & fort étonnés de leur retardement, 
» fcst qu'ils ignoraient véritablement 
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» leur défaite , foit qu'ils fiffent femblant 
»denelap3Scroire;carilsoutrageoient 
» tous ceux qui leur en portoient la 
» nouvelle. Enfin ils envoyèrent des 
it AmbalTadeurs à Marius , lui deman- 
» dantpour eux 6c pour leurs frères des 
» terres & des villes fufSfantes pour les 
» loger & pour les nourrir. 

M Marius demanda aux Ambaflladeurs^ 
» qui étoien t ces frères dont ilsparloient, 
H & ceux- ci ayant répondu que c'étoieni 
>* Us Teutons , tous ceux qui étoient 
f»préfens firent des éclats de rire, fie 
Mr Marius avec un ton de raillerie ; laif- 
V* fez- là déformais vos frères , leur dit- 
» il , & ne vous en mettez pas en peine » 
t* ils ont la terre que nous leur avons 
» donnée > & qu'ils garderont éternelle- 
M- ment. Les Barbares fentant l'ironie , 
» fe mirent à l'accabler d'injures , âc 
M lui dirent qu'il alloit £tre puni de fes 
nbrocards d'abord par les Cimbres , 
M & bien -tôt après par les Teutons 
» dès^qu'ils feroient arrivés. Mais ils 
*».le font» répliqua Marius, les voici, 
»:& il ne feroit pas honnête que vous 
» nous quittaHiez avant d'avoir falué &C 
H cmbralfé vos frères. En même tems 
.*» il ordonna qu'on amenât les rois des 
» Tenions chargés de chaînes. 
. » Dès que les ÂmbaiTadeurs eurent 
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» fait ce rapport aux Cimbres , ils prU 
» rent tes armes ; Se fans perdre 
» un moment , ils marchèrent droit à 
>» Marins qui refloit enfermé dans fon ^ 
n camp ». 

Leurs chefs profitoîent habilement d'un 
refuf qu'ils s'étoient attiré pour irriter 
la nation , &C- vouloieiit avec raifon en 
Tenir aux mains , avant qu'elle fût la 
défaite des Teutons. Lorfqu^ils fiirent 
affez près des ennejpis , Boiorix, roides 
Cimbres , à la tête d^une petite troupe' 
de cavalerie , s'approcha du camp de 
Marius; & l'appeUantà haute voix, il 
le défioit à prendre le joar & le lieu 
poiir combattre & décider qoi refteroit' 
maître du pays. Marius lui réponttit que 
• jamais les Romains ne prencàent con- 
feil de leurs ennemis fur le combat; 
mais qu'il vouloit bien fdire ce plaifir- 
là aux Cimbres. Ils convinrent donc 
que ce feroic le troifieme jour après ce- ■ 
Itii-là, &dans la plaine de Verceil qui ' 
paroilibït commode aux Romains pour 
y déployer leur cavalerie , & aux Bar- 
bares pour y étendre leur? nombreux 
bataillons. 
Orofii. Piufieurs hiftoriens ont parlé <Ie ce 
«w. "ti ^^^ *i^^ reffemblefi fort aux njœiirg 'de 
isi.t.}. nos pères ; mais Florus dit que Marius 
ne remit la bataille qu'au lendemain. 
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LesdeuxarméesRomainesétoientcom- 
pofées d'un peu plusde cinquante -deux 
mille hommes d'infanterie. On ne dit 
point à quoi montoit leur cavalerie ; 
mais elle devoit être très-nombreufe , 

«'"que Marius avoir choifi le champ de 
ille dans une pbine îmmenle, atîn 
t déployer plus facilement. 

La cavalerie des Barbares ie mît la 
première en mouvement; mais au lieu 
de marcher droit à Tennemî , elle prit à 
droite Se s'avança peu-à-peu cherchantà 
enfermer les Romains entre elle & l'in- 
fenterie qui étoit à gauche. Deux chofes 
fevoriferent alors les Romains ; Tune 
fut qu'il s'éleva une poufïïere très-épaif- 
fe , qui leur cacha le nombre des enne- 
mis ; l'autre , que le foleil donnoit 
dans le yifage des Cîmbres & les aveu- 
gloit. Mais un avantage encore plu$ 
réel fut que les Romains, nés dans uri 
pays chaud Se accoutumés à rupportei* 
la plus grande chaleur ^ n'eurent pas 
autant à fouffrir de celle qui fe fài- 
foit fentir ce jour-là , que les Cimbreff 
qui nés dans un pays froid , ne s'é- 
toient exercés qu'à fouffrir le froid. La 
bataille fe donna après le foiftice d'été, 
trois jours avant.la nouvelle lune dit 
-mots d'Août. , 

An milieu de Fobfcurité c[De caufeh \a 
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poufTierC) les foldats de Catulus prirent 
pour une fuite la marche oblique de la 
cavalerie des Cimbres, Marias qui mar- 
cha droit aux ennemis, les manqua , & 
ne put les retrouver. Catulus « qui ne 
s'étoit pas tant prelTé , eut le bonheur 
de combattre & de vaincre lèul. I^k 
plus braves des ennemis , qui éloienT 
aux premiers rangs, furent tous taillés 
en pièces, parce qu'ils étoient lies en- 
femble avec de grofles cordes attachées 
à leurs baudriers , ce qui les empêchoit 
de rompre leur ordonnance , mais les 
livroit au fer ennemi , dès que leurs 
rang's étoient éclaircis. Tous les autres 
furent renverfés 8c poulTés jufqu'à leur 
camp. M Là on vit les chofes du monde 
t* les plus tragiques & les plus épouvan- 
» bles. Les femmes vêtues derooes noi- 
n res, & armées de lances & de piques, 
M étoient fur leurs chariots tuant les 
M fiiyards,-tes unes leurs maris , les au* 
» très leurs frères , celles-là leurs pères, 
» celles-ci leurs fils ; & prenant leurs 
» petits enfans, elles les étouâbient de 
» leurs propres mains, les jettoient fous 
» les roues des chariots Sc fous les pieds 
M des chevaux , & fe tuoient enfuite 
1* elles-mêmes «. 

Mais , û Ton en croit Fbrus , elles ne 
fe porterentpas d'abord à cet excès de 
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défefpoir. Elles commencerenr par en- 
voyer une députatton à Marius , pour 
lut demander la liberté & le facerdoce ; 
& ce ne fut que fur le refus qu'il en fit, 
qu'après avoir tuéteurs enfans , les unes 
s'entretucrent avec les armes qu'elles 
avoient ; les autres s'étranglèrent avec 
leurs cheveux dont elles Te firent des 
cordes qu'elles attachèrent à des arbres 
où elles en trouvèrent , tu au timon de 
leurs chariots. On en vit une quis'étoit 
pendue au bout de (oty timon , 'ayant 
les deux fîls pendus à (es deux pieds. 
I^es hommes ne fe portèrent pas à des 
extrémités moins violentes i faute d'ar- 
bres oh ils puffent fe pendre » ils fe par* 
Soient au cou des nœuds coulans qu'ils 
Sttachoient aux cornes ou auxjambes des 
bœufs; & piquant enfuite ces animaux, 
ils éioient écrafés ou étranglés. 

Tel eft le tableau hideux que nous 
préfentent les hiftoriens du peuple vain* 
^eur. Mats on comprend qu'ils ont 
omis quelque circûnftance importante, 
puifqu'il n'eft pas dans la nature de 
Uhomme le plus jaloux de fa Ubené, de 
fe détruire lorfqu'il peut fîiir. Il y a 
donc apparence que ceux qui avoient 
commencéà fuir, ne s 'arrêtèrent point 
pour chercher les moyens de fe tuer , 
que tous ces genres de mort auxquels 
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les Ctmbres & leurs femmes eureat re- 
cours , durent être inventés dans 119 
camp oii ils avoient le loifîr d'y pen- 
£er, & d^oùils oe pouvoieiu fortir. 

On croira , fi l'on veut , ce que dî- 

lent tous les hiftoriens » que cent vingt 

mille Cimbres refterent uir la place, ou 

périrent par leurs propres mains, âc 

que les Romains firent plus de q/Uarante 

mille prifonniers. Mais il faut auHÎ en 

croire les géographes , qui diTent que 

SinhoB, cette nation exïftoit encore long-tenrts 

'■ 7' ' ^P*"** » ^ qu'elle envoya à Augufte un 

'' * ** grand baflîo , qui étoit ce qu'elle avoic 

de plus facré , en lui faifant demander 

ion amitié & le pardon des anciennes» 

injures , ce qui lui fut accordé. 

Examinons avec quelque foin ce 
qu'on doit penfer des fuites qu'eût la 
grande expédition des Cimbres & des 
Teutons. Le feul corps d'armée qui ne 
combattit point , fi l'on en croit Florus, 
fttt celui des Tigurins f l^f^uels étoient 
reAés comme en réfery«)-dan5 les mOa- 
tagnes du Norique, IjpQ &ite peu-glo* 
rieufeles difperfa, -a^utecei aiK«ur, 
Sa ils fe dil&perent en troupes de vo- 
leurs. 
Coiam. Céfar ne le penfoit pas ainfi , puif- 
Tt.''' qu'ayant taillé en pièces unepanie de 
l'armée HÈlvétienne^qui ie trouva être 
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compofée.des Tigunns , il fe félicita de 
cfi i^ue ce canton , qui feul avoît pris 
parti avec les Cimbres , & qtii avoit 
défait Caffius, avoit auffi ^té le premier 
puni de fes anciens for&its , & de ce 
qu'en vengeant la République , il avoit 
en même-tems vengé l'ayeul de fon beau- 
pere que les Tigurins avoient tué avec le 
conful Caffius , dont il étoit lieutenant. 

Les Tigurins ne fe difliperenl donc 
pas, & furent encore moins anéantis « 
puifqn'aa tems de Céfar , & moins de 
cinquante ans après leur fuite , ils com- 
pofcMent un des quatre cantons Helvé- 
tiques & le quart de Parmée qui entra: 
pour lors dans Les Gaules. 

Pour ce qui eft des Cimbres & des 
Teutons, je dois commencer par dire 
un mot des âx mille hommes qu*il» 
avoient laiiTés dans le pays des Belges 
À la garde de leurs équipages. • 

LorTqueles peuples» au milieu def- c^f,to, 
quels ils fe trouvoieni , eurent appris le ''*■ " 
malheur arrivé à leurs compatriotes , ils '' '^* 
ne manquèrent pas de les attaquer pour 
leur enlever ce quiavoit été laiffé à leur 
^rde. U paroît que les Cimbres & les ^ 
Teutons avoient choifi eux mêmes pour 
entrepôt une montagne qui étoit eîcar- 

{>ée de tous les côtés , fie au fommet de 
aquelle on ne pouvoit arriver que par 
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une pente douce d'environ deux cens 
pieds de largeur. Cet endroit eille m^' 
me qti'on appella Atuatucum , & du- 
quel les Cimbres & les Teutons qui le 
gardoient» prirent le nom d'Adualïces. 
Il étoit fitue au milieu du pays qu'habi- 
toient les Eburons. Ce fut enfuite une 
vitle très-forte , les Adwitices ayant fer- 
mé d'un bon mur fait de pierres & de 
]poiures entremêlées, le feul endroit 
par lequel on pût l'attaquer. 

Ce rtit fans doute à la force de leur 
camp que les Aduaiîces durent leur fa- 
lut. Ils repoufferent d'abord avec. avan- 
tage les aliauts qu'on leur livra , Se bien- 
tôt après ils attaquèrent eux-mêmes 
leurs ennemis. La guerre fiit continuée 
avec différens iucces de part & d'autre 
pendant plufieurs années ; & enfin les 
Aduatices par un traité de paix confer- 
verent Sfc leur camp qui étoît devenu 
une ville , &c un alTez grand territoire » 
dans lequel ils bâtirent pluûeurs villes 
tih: n, s^ plulieurs châteaux. Au tems de Céfar 
** "** ils étoient en état de mettre en campa- 
gne une armée de vingt mille hommes. 

Les Cimbres habitoient dans cette 
partie de la Germanie, qui en s'éloi- 
gnantdu Rhin, s'avançoit vers le nord, 
& formoit un grand enfoncement dans 
les terres. Us en occupoient la partie U. 
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plus' voifine de l'Océan^ ou de la mer 
Baltique , c'ellà-dire la Cherfonnèfe* à 
laqueite ils donnèrent leur nom. C'eft 
aujourd'hui une communauté peu nom- 
breule* dit Tacite, maïs dont la gloire 
égale celle des plus puifîanies nRtioas. 
On voit encore au loin & fur les deux 
rives de TElbe des monumens de Ton 
antique fplendeur. Des châteaux d'une 
grande étendue & des camps dont l'en- 
ceinte ipacieufe indique quelles furent 
autrefois les armées Qu'elle iirit fur pied. 
Mais il au tems de Tacite le nom des 
Cimbres éloit refferré dans laCherfon- 
nèfe , ne croyons pas que la nation qui 
avcnt fait de û grandes chofes , fût ren- 
fermée dans les mêmes limites. Pline 
paroît diftinguer deux peuples de Cim- 
bres t dont tun habitoit au milieu des 
terres ; & quoique ce paffage me pa- 
roiffe corrompu (*), il fuffit pour fe 



{ *] Voici Ict pirolet àe Ptîne iua IVndroic oïl il 
diftinguï cinq nliioni Germaniques : Alurum geiuii 
Iaga*oatt quorum pari Ciiairi, Teaioni, ac CAauioniBi 
ftalet. Proxiaû autem Rhtae Ifi/ttoaiii ^aarum part 
Ciiairi Midittrraaû : Htrmionii, &c. De quelque ma- 
Diere <]u'od conige la poDâuaiion de ce padiige , il lâu- 
dia tciu;ou[i convenic.que FJine a placé lei Cimbcei 
en 4""' enitcoiu te foui deux diyilïont dilïceent» -. 
ce qui ne me pacok paa naïucel, La dirilicin de Tacice 
'cflfamêmc que celle de Pline, avec la feule diAéceoce 
oue celui-ci compte deux naiioni d« plai. Dam l'un Se 
Jancrauite^IetlDgvvoni tubiceot Atrl'QcioDi Sclu 
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i^ire une jufte idée de cette nation ^ 
d'examiner avec foin de quels peuples 
elle étoit compofée. Les Ctmbres fait 
foient partie de la nation des lagevons, 
dont le nom indique , ce me femble , 
~[u'il5 étoient Us plus anciens habitans 
le la Germanie-; les autres tribus de 
cette nation étoient les Teutons & les 
Cauces, auxquels )e joindrai les Fri* 
fons. Ces derniers éloient les plus voi- 
HK 11 , fins du Rhin ; & au tenis de Ptolémée 
** ^' ils habitoient au • deâus des Bruâeres 
jufqu'à l'Ems. Entre l'Ems & le Vefer, 
le long de l'Océan , étoient les. petits 
Cauces ; entre le Vefer & l'Elbe habi- 
toient les grands Cauces. Mais quoique 
le pays qtroccupoient ces deux tribus 
d'un même peuple, fût limitrophe de 
celui des Frifons , 8e s'étendît le long de 
la mer , il conânoif dans ies autres par- 
ties avec tes contrées qu'habiloient tous 
les peuples que Tacite a placés le long 
du Rhin, & même avec celui des Caltes. 
L. rit , Nous avons vu l'éloge que cet auteur 
/•^'3' fait des Cauces. Strabon paroitles con- 
fondre avec lesCimbres, lorTqu'il dit 

Cimbrei doîrenc en faire pirtic: iectoii donc qa'tprti 
Je moi Illzvonci . il faoi mianckcc les iioit mon 
fuorum pari Cirairi, qui bnl Élé «joutij par la mf- 
prirc^'an eopifle , It^cl ■ tipitt Mpits la rccondf 
letmiDairon tooet et qu'il avott ii^a tarit i H /uiie ée 
la pcemiei'c. C'eft une &me quenout MIoa* lOui le* 
taïuten copUni. _ - 
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qtie les Germains feptentrionaux , qui 
étoient connus des Romains , s'éten* 
doient le long de l'Océan depuis te Rhin 
jwfqu'à l'Elbe; maU qu'entre ces peu- 
pies les plus connus étoient les Sicam* 
bres & les Cimbres. Dans un autre en- p. 1. 
droit il nomme «ntre lespeuples qui ha- 
bitoient fur l'Océan , les Sicambres , le« 
Cbaubes, lesBruâeres, les Cimbres , 
lesCauces, lesCaulces, &lesCam- 
priens , encore prétend-il n'en avoir 
nommé qu'une partie. 

Mais quelque lentiment- qu'on em- 
bralTe fur la pofition de ces difFérens 
peuples , il fera toujours certain que les 
Cauces & quelques-uns de leurs voi- 
fins faifoient partie de la même nation 
à laquelle les Cimbres apparteooient , 
& que ces derniers avoient autrefois ' 
habité fur les deux rives de l'Elbe, Sc 
par conféqiient dans le pays des Cau- 
ces. Maisce pays des Cauceseftlemé- 
me en partie qu'on appella autrefois 
TAmerland, & dont les habitans iù- 
rent nommés Ammirs. L'hifloire des 
Archevêques de Brème eft remplie de 
leur nom & de leurs exploits. Les Fri- 
fons Orientaux faifoient partie de U 
même nation , & avoient les mêmes 
mœurs. Ne fommes-nous pas en droit 
d'en conclure après ce que nous avons 
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déjà dit des Ambrons , que le pays dont 
nous parlons , fut leur patrie , &c qu'ils 
S*y établirent après leur malheureufc 
expédition , comme les Cimbres retour* 
lièrent ou s'établirent dans leur pref- 
qu'iAe y enforte que tous les lugevons 
etoient , à proprement parler > les def- 
cendans de cesCimbres'* de ces Am- 
brons , & de ces Teutons , qui avoient 
été au moment de ruiaer la République 
Romaine. 
_ j^ Quant à ces derniers , la forêt de 
imtL ' Teutoburg , fituée à peu de diflance de 
''*■ '* '• l'Ems & de la Lippe , paroîtroit indir 
q[uer le pays qu'ils habitoient, fi ce mo- 
^numentavoit porté leur nompU«'ôtque 
■ celui d'un prince ou d'un dieu desGerr 
mains « ou s'il étoît certain que ce nom 
n'eût pas été , ou ne fut pas devenu cer 
lui de tous les Ingevons. On doit pour- 
tant croire qu'il appartint particulie- 
nient à une tribu de cettç nation, puif- 
que Pline nomme les Teutons entre les 
peuples qui en faifoient partie, & que 
Ptoléméefearaffigne,aioflqu'au]£Teu- 
tonpars t une contrée particulière à 
ceux-ci entre Içs Saxons & les Sueves ; 
aux Teutons entre les Pharodins S{ le 
fleuve Suevus. Les Pharodins étoient 
euv-mêmes à côté des -Saxons, Se les 
Saxons habitoient au nord de l'Elbe Se i 
à' 
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à rentrée de la Cherfonèfe Cimbriqite, 
dont il n'y avoit alors que la partie la . 
plus feptentrionale qui appartînt aux 
' Cimbres. On voit que les trois grahv 
peuples qui donnèrent leurs noms à l*ar< 
mée des Cimbres , habiloiejit trois con- 
trées contiguës 1 une à l'autre ; enforte 
Îiu'on peut croire avec beaucoup de 
ondegient que fous ces trois noms 
étoient compris tous les autres peuples 
dont le pays faifoit partie de la Germa- 
nie feptentrionale, tels qu'étoient les 
Caucesj les Saxons, les Harudes , les 
, Fhatodins& lesTeutofloars. 

Nous ignorons quelles révolutions 
étoieitt arrivées dans la Germanie pen- 
', dan: la longue abfence'de tQus les peu- 
; j)les dont nous venons de parler. Mais 
; on ne peut gueres douter qu'à leur re- 
■. tour ils n'aient trouvé leur pays occu- 
pé par d'autres peuples, & qu'ils n'aient 
eu des combats à livrer, foit pour y 
. rentrer , foit pour fe procurer d'autres 
. établiflèmens. On ne ie trompel'a peut- 
être pas beaucoup , â l'on dit qu'une 
iiiite.de ces combalsfiit la 6iite des peu- 
\- pies qu'on appella proprement Ger- g^j-,^ 
.\ mains , &c qu'on diflîngua par les noms '• " • 
^ particuliers de Condrufes , d'Ebiirons , "*' 
. de Cserefes & de Pœmans. Céfar paroît lu,. vi 
,'[ leur joindre les Segnes , 6c les place à *■ ^*- 

' Tom m. s 
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côté des Trévirois. De fon tems tome 
cette natioa ne mettoit qu'environ qua* 
.Gtrm.^axa mille hommes lîir pied. Ce furent 
eux j félon Tacite , qui nrent donner le 
.nom de Germains à tous les peuples qû 
habitoientle paysd^oit ils étoient fortis 

fourentrer dans les Gaules. Maîs^fi on 
en croît, ni ce nom, ni celui des Ton- 
fres qu'on leur donna auffî, ne durent 
tre leurs rentables noms. Celui-ci leur 
fiit donné par leurs vainqueurs, à caufè 
de la frayeur qui les avolt faifis, ou 
plutôt par les vaincus , à caufe de 1% 
-eontraime Se delà violence qu^ls aroient 
éprouvée de leur part. Je dérire ce 
mot, comme on. voit , du mot Allemand 
Zwingen , qui lignifie contraindre , Se 
dont le dérivé Zwinger ou Tuù^er ,'n'eft 
pas difier«U du nom des Tongres. 

Au refle , Imn que je prétende infi- 
jïer fur la date que je viens d'afllgner à 
l'établifTement des Tongres ou Ger- 
mains à la gauche du Rhin , il me paroît 
très - vraiiemblable qu'il étoit plus an- 
cien que celui des Aduatices , puifque 
ceux'Ci s'établirent dans le pays des 
Ëburons , ce qui fuppofe que ces der- 
niers avoient occupe avant eux le pays 
où Aduatice fut bâtie. Kaimerois donc 
autant croire que leur invafion dans l'es 
Gaules fi« -la iuîte de celïe que les 
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peuples orientaux avoient faite dans )| 
Germame, lorfque fe fprma cette gran< 
de armée des Ceho-Scythes , dont nous 
avons raconté les exploits & les mal- 
heurs. 

Le retour des peuples qui avoient 
échappé au fer des Romains , & que Xç 
défeipoir n'avoit pas 6ùt périr,, eut 
fans douted'autres fuites, dont nous re- 
trouverons peut-être les traces. Nous 
devons reprendre le £1 de notre hîftoi- 
re , puifqueoous avons confacré un au- 
tre ouvrage aux recherches qui ne re- 
gardent que l'origine & la patrie de» 
différens peuples de TEurope^ Nous 
ajouterons feulement ici que les Suions 
purent prolîter de l'abfence des Teu- 
tons Se des Gmbres , pour occuper leur 
pays; que les mêmes efpérances qu'a- 
voient conçues les Teutons méridio- 
naux t divent faire fortir de la Scanzie 
unegrandepartie de fes anciens habitans, 
qpi pour la plupart étoïentTeutons; qu'- 

Eres la difperûon des Celto • Scythes , 
ïs Suions furent forcés d'abandonner 
leur nouvel établiflemeot que revendi- 

Juoient les Teutons , pour fe retirer 
ans la Scanrie ; que ceux-ci n'en recou- 
vrèrent pourtant qu'une partie ,, parce 
qu'elle leur fuffifott après les malheurs 
^ avoient diminué leur nombre , Se. 
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^K la partie la plus orientale de létif 

pays , celle qui étoit voifine du pays 

. oh oainbit Tambrê , refta aux Guttons 
ou Goihons , qui jufqa'alors avoient 
occupé un pays plus oriental. J'ajoute- 
terois que les Ligiena en occupèrent 
auffi une partie, s'il n'y avoitpas des 
raifons dé croire qu'ils s'établirent plus 
tard à l'orient du pays des Sueves. Mais 
comme ils peuvent s'être étendus vers 
le midi auflibien que vers l'occident, 
pour occuper le deferl que les Sueves 
avoient mis entre eux o£ les peuples 
qu'ils avoient à l'orient, rien ne nous 
oblige de renoncer à cette conjeâure. 
Tajouterois encore par rapport au 
nom de Vodin , dûnt il refte un monu- 
ment dans la langue des Pays - Bas , 
comme dans celte que parlent les def- 
cendans des Suions , que les Ambrons 
ou Ligierts ayant occupé la partie de la* 
Germanie qui étoit la plus voiâne de 
l'embouchure du Rhin , & s'étant en- 
fuite étendus de proche en proche jitf- 
que bien avant dans la Belgique i le 
nom de Vodin qu'ils y portèrent, prou- 
ve qu'ils éloient originaires du même 
pays d'oii cioient fortis les Lu^ 6c 
qu'ainfîjene me fuis pas trompé lorf- 
que j'ai dit que fous le nom_ de Ligiens 

L ils avoient compofé ce grand Empir^ 
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